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||TR A I TÉ 

DU JEU, 

Cil Ton examine les principales Queftion^ 

DE DROIT NATUREL 
ET DE MORALE 

qui ODC du rapport à cette Matière, 

Par JEAN BARBETRÀC^ 

I Profefleur en Droit à Gronlng^ue, 

Seconde Edition , revue âf augmentée. 

A laquelle on a joint un Drjieurs fur la futture du 
Sort, & quelques autres Ecrits de l'Auteur, 
qui fervent principalement à défendre ce qu'il 
avoir dit de l'innocence du Jeu confideié eii 
lui-même, 

TOMB TROIS WMK 

A AMSTERDjtMi 

IChes PIERRE HUMBERt« 
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TRAIT F 

D U J E U. 

LIVRE QUATRIE'ME. 

Où Ton entre dans quelque détail 
des ABUS du Jeu^ & l*on répond 
aux objeftions de ceux qui abu* 
fent de ce divertiflement. 



Chapitre I. 

Des TROMPERIES du Jeu. 

§• !• SlShtS^ I j' A V o I s affaire à des 
gens qui fulTenc ou 
3ui vouluflTent réfléchir 
fur ce qu'ils lifent,; ti- 
rer les conféquences 
qui en fuivent naturellement « & Ç^ 
les appliquer à eux - mêmes fans, ér 
coûter l'Amour Propre ; je pQurrQÎs 
m'arréter ici , tx, regarder mon Traité 
comme complet. J'ai tâchéde ne tien, 
oublier d'elientiel , je m'a îuvi tx.^\s&^ 
Rra ^^^ 
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fur chaque chofe autant qu'il m'a para 
néceflaire pour la mettre dans toutfon 
jour, j'ai même ^ilTé en certains en- 
droits bien des traits particuliers & des 
réflexions fecrétes. Mais tout cek ne 
fuffit pas encore ,, & je croirois être 
demeuré à moitié chemin , fi je n'en- 
trois dans quelque détail des a b u s du 
Jeu, & fi je ne répondois en peu de 
mots aux OBJECTIONS, quoi aue fri- 
voles , de ceux qui fe font des illufions 
à eux-mêmes ^ pour continuer tranquil- 
lement à fuîvre un train de vie peu con- 
forme, aux Loix & du Chriftianirme^âc 
de la Raifon. 

- §. IL J E ne m'engage pourtant pas 
à traiter ici de tous les abus qu'il peut 
y avoir en matière de ce divertiflement. 
Outre* que je ne faurois les connoître 
tous , il fufSt de parler des plus com- 
muns & de ceux auxquels on fait le 
moins d'attention. Je fuppofe que les 

gands excès font horreur à toute per- 
nne qui a quelque fentiment d'hon- 
neur & de probité ;& je veux bifen croi- 
re aue la plupart de ceux qui abufent 
du Jeu en diverfes manières , ne con- 
noiflent pas tout le mal qu'ils font » par- 
ce qu'ils trouvent , à leur avantage , une 
grande différence entre leur propre 
conduiee , & celle des Brelandiers & 
des Débauchez dei profefiioD. Mais 

€9 
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cetfeftpas (i) vertu, que d'être meil- 
leur que les plus méchans : il y a loog- 
tems qu'un Philofophe l'a dit; & je ne 
fai s'il n'eft pas plus difficile de rame- 
ner ces prétendus (^yjuftes ^ qui ne (a) Toie» 
croient pas avoir befoin defe repentir i^,vi,}i, 
& de changer de conduite , que ceux ^^,7* 
gui, emportez par la violence des Pat 
uons, fe font plongez dans des defor- 
dres affreux , dont ils ne peuvent que 
voir la laideur & l'énormité , du mo- 
ment qu'ils les envifagentde iang froid. 
Sjoi qu'il «n foit, il eft certain, d'un 
té, que les maladies de l'Ame, auffi 
bien que celles du Corps , font très- 
malaiiées à guérir , Ç2) lors qu'on ne 
fent pas fon mal ; de l'autre , que fi une / 

fois on eft convaincu de la turpitude 
des excès moindres d'eux-mêmes , on 
n'aura pas befoin d'être exhorté à fuïr 
les plus énormes. 

§. III. Pour commencer par les 
tromperies du Jeu, je ne parlerai pas dç 
ceux qui fe laifTent gagner d'abord , ou 
qui ufent de quelque autre ftratagême^ 
pour engager a jouer plus gros jeu ceux 
qui en lavent moins qu'eux; ni de ceux 
qui pipent le Dé , ou qui préparent , ar» 

xan- 

Cm. I. 9. II. (i) Née inim hnhat efl^ p^mh <^ 
meliénm, SKNEC. Epi<^. LXXIX. pag. 3 16. 

(t) Et ideo il^fficuàit ad/amutum pervenimuA ^^pSJi^ 
ms dffrptsn ntfnmm^ Sen £G. E^'vft^l«^ v^v^l^* 
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4^ T it 4 tir 1* *» ir J t V, 

m"^' . k$ vemmcM dans lê 

|M«k» êmîtftf, auquîen 

Wfçî^iK , x«ii» qy*îl ne ftiitf 

J*î J;t04^ feur ka quelque btHi- 

i^v V - X ^j^i.\h om àpfîeiçye ; ni de ccuï 

^u» c\>inçw«« de rrciï» délibère P"*>^ 

i^Q^n Ut{ tti de ixtiî qtti 

wmam^ ^rg^w qu'ils co»; 

, i>a ^ttî font glitTer ^dro^ 

!«;fur c<>te l'argent de leuf^ 

iH>nip«j;nor^s ; dï de ceux qui J®^ 

nîtiiu urs enlecnbie s*enteodeïic 

f de la compa^ie » ^n. 

^i»k < - ae jouent pasiejeuqua 

vetit par là fe taire gagner Tf 

ou s^q^rgncr Quelqtie pertf 

Ck. autres Tcmblabiês ^ for 

fiers & renferment: une * 

triante , pour quil foît| 

s\irrérer un moment à la 

§. IV, MAÂ»ily 
Tes de tromp q^^ï * 
^'ifibles, ne^^ JKE:^. 
•ment contra 
Je mets en 
che & avk 
Cartes, rej 
ou Je Je for 
prendre JàJ 
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rangent , ou marquent les Cartes d'une - 
certaine manière ; ni de ceux qui ca- 
chent & retiennent des Cartes pour 
s'en fervir dans le befoin , ou qui , après 
qu'on a coupé , les remettent dans le 
même état qu'elles écoient, ou qui en 
prennent plus ou moins qu'il ne faut, 
afin d'avoir dans leur Jeu quelque bon- 
ne carte qu'ils ont apperçue ; m de ceux 
Siiî comptent de propos délibéré plus 
e jeux qu'ils n'en ont ; ni de ceux qui 
donnent demauvî^îs argent qu'ils con- 
noiffeHt tel , ou qui font glilTer adroi- 
tement de leur côté l'argent de leurs 
com'pagrions ; ni de ceux qui jouant 
plufieurs enfemble sf'entendent avec 
quelcun de la compagnie , en forte 
qu'ils ne jouent pas le jêu quand ils peu- 
vent par là fe faire gagner l'un l'autre, 
ou s'ei>argner quelque perte: ces tours, 
& autres ferablables , font trop grof- 
fiers & renferment une injuftice trop 
criante , pour qu'il folt néceffaire de 
s'arrêter un moment à la prouver. 

§. IV. Mais il y a d'autres manié- 
réfsde tromper, qui, quoi que moins 
viCbles , ne Içiiffent pas d'être égale- 
ment contraires à la bonne-foi du j eu. 
Je mets en ce rang i. La curiofité lâ- 
che & avide de ceux qui , jouant aux 
Cartes, regardent le jeu de leur voifin^ 
ouLfe le font montrerjâdroitement , pour 
prendre là-dcflus l^urs mefures. Il y 
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a lieu d'acre furpris ^ que tant de gens 
faiTent fi peu de fcrupule d'une chôfc 
comme celle-là, qui choque fi manifet 
tement & fi directement les Loix eflen- 
tielles du Contrat. On ne ioue pas à jeu 
découvert ; & la manière feule dont on 
donne les cartes , fait voir que chacun 
s'engage par là tacitement à ne point 
regarder le jeu des autres. Une grande 
partie de l'habileté de ces fortes de 
Jeux , confifte à deviner, pour aînfî. 
dire , quelles cartes fe trouvent dans 
la main de tel ou tel; & comme, quel- 
que exaû & attentif que l'on foit , on 
ne fauroit toujours rencontrer jufte 
dans fon calcul, cela fait aufil une bon- 
ne partie du hazard des Jeux de Car- 
tes. S'il étoit permis de fe tirer d'af- 
faire par un coupd'œuil, onjoueroic 
prefque à jeu fàr : celui qui auroit la 
vue la plus perçante , & qui fauroit le 
plus finement regarder de côté fans 

Îiu'on s'en apperçût^ feroit le meilleur , 
oueur , & auroit par là d'avance un 
grand avantage fur la plupart des au- 
tres ; ce qui efl: direûement contre l'é- 
f alité qu'il doit y avoir dans la partie, 
lais, direz- vous, c'eft à chacun à fe 
ceiiir for fes gardes , & à bien cacher 
fon jeu: tant pis pour celui qui le lai& 
fe voir , il ne tenoit qu'à lui d'empê- 
cher que l'autre n'eût fur lui cet avan- 
tage. Je répons, que ce n'^ft. ^wo^.^ 
Rr \ ^^' 
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une de ces négligences dont on eft con- 
venu ou formellement y ou tacitement, 
qu'elles tourneroient au profit du jeu. 
Vous ne verrez point de Joueurs^qui 
en faifant partie écabliflent pour loi , 
qu'il fera libre à chacun de jetter les 
yeux, autant qu'il pourra , fur le jeu de 
ton compagnon. Il n'y a non plus au- 
cun lieu de préfumer que ceiix qui jouent 
cfnfemble féricufement s'accordent ré- 
ciproquement une telle permi{non,qui 
les engagerdit à une attention extraor-^ 
dinaire , & qui d'ailleurs ne leur fervi- 
roit pas de beaucoup, fi chacun defon 
côté tâchoit de s'en prévaloir, & étoit 
en même tems fur fes gardes j)our ren- 
dre inutile celle des autres. Perfonne, 
à mon avis, ne voudroit, à ce prix-là, 
être en droit de lorgner les cartes de 
fon voifin ; & la vérité eft que ceux qui 
prennent cette liberté , ne le font que 

Ï)arce qu'ils croient que les autres ne 
è défiant pas d'eux , ne s'en apperce- 
vront pas. Ainfi ils fe condamnent par 
là eux-mêmes, & ils nous donnent heu 
de fqupçonner ou plutôt d'être affûrez 
gue, quelque illufion qu'ils puiffent fe 
faire , ils fentent confufément & ils en 
trevoient là, bon-gré mal-gré qu'ils ei 
aient , quelque forte d'injuftice , fur ) 
quelle ils tâchent de s'étourdir , iufq' 
à ce qu'enfin , à force d'habitufde, 
1^ commettent prefque fans y peu 



Livre IV. C h a p, I. 633 

Bien loin qu'on trouve ici Quelque pré- 
texte ou quelque excufe plaufible , je 
foûtiens que 3 li Ton a la Confcience 
un peu délicate, lors même que fans 
deflein on aura entrevu le jeu de fon 
voifin, on n'en profitera pas, & que 
l'on jouera, nonobftant cela, comme 
le demandent les Loix du Jeu , fans 
avoir aucun égard à cette connoifFance 
qu'on ne devoit point avoir. 

§. V. 2. Quelquefois auffi il 
n'y a pas moms de troniperie à laift 
fer voir fou propre jeu , qu'à regar- 
der foi-même celui des autres. Cela 
arrive fur-tout dans le Jeu de l'Hom- 
bre à cinq, que l'on appelle (^f^m^^^f/- 
le. On voit des gens qui , lors qu'ils 
croient avoir aflez beau jeu pour ai- 
der à gagner celui qui fe difpofe k 
s'aflbcier avec un autre inconnu, tien- 
nent leurs cartes de telle manière , 
que leur voifin peut aifément les voir, 
oc appeller leur Roi ; ce qu'il fera , 
félon- toutes les apparences, pour peu 
qu'il s'en apperçoive. Mais c'eft là 
une colluiîon manifefte, ouoi que ta- 
cite ; &; les trois autres Joueurs ont 
autant de fujet de fe plaindre , que fi 
l'on étoit convenu par avance de s'en- 
tendre pour les tromper. Les Loix 
de cette forte de Jeu n'ont rien qui 
autorife le moins du monde un tel 
ibratagémer elles veulent au contraire 
Rr 5 qucv 
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que , tant que le Roi appelle n*a point 

S>aru, celui qui l'a en main ne lefkf- 
e connoîcre que par les cartes qu'il 
joue. Il ne lui eu pas même permis 
de faire le moindre (igné qui tende à 
le découvrir pour l'ami de celui qui 
fait jouer. Les Loix du Jeu en géné- 
ral ne permettent jamais de laifler de 
propos délibéré voir fes cartes à fon 
voiun, lors que cela pourroit tourner 
tant foit peu au defavantage des autres. 
fa) Liv.n. J'ai prouvé (a) auflî , que la négli- 
chap. m. gence même a quelque chofe de con<^ 
J- -f- traire à la fidélité du Jeu , lors qu'il en 

peut revenir quelque dommage à ceux 
qui fans cela gagneroient ou feroient 
perdre. 

§• VI. 3. Il n'y a pas beaucoup de 
différence entre les gens dont je viens 
de parler , & ceux qui à delTein de f a- 
vorifer quelcun des Joueurs pour qui 
ils s'intéreflent , fans avoir aucune part 
à fon gain, jouent autrement qu'ils n'au- 
roient joué & qu'ils ne doivent jouer 
• pour le profit commun du Jeu. S'il ne 
s'agiflbit que de leur propre avantage , 
il leur feroit libre d'y renoncer : mais 
du moment que les autres en reçoivent 
du dommage, on ne fauroit en con- 
fcience fe difpenfer de jouer à toute ri- 

Seur, qui que ce foit qui doive per- 
e par là. On n'a aucune raifon de 
iuppofer que chacun des autres con 
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fente à relâcher, comme nous , de fes 
intérêts en faveur d'un feul : ce ne fe- 
roit plus jeu , & Ton voit que les Fre^ 
res & Sœurs , ou autres qui ont enfem* 
ble des relations fort étroites, & qui 
fe piquent de bonne • foi , s'excufent 
d'être d'une même partie , crainte 
qu'on ne les foupjonne de s'entendre 
ou de fe favdrifer réciproquement, 
comme font* auffi plufieurs , qui à eau* 
fe de cela ne jouent pas volontiers avec 
des gens qui fe touchent d'un peu près, 
ou qui font amis intimes. 

§. VIL 4. J E trouve encore plus de 
mauvaife foi à ne pas mettre au jeu , 
dans l'efpérance quç les autres n'y pren- 
dront pas carde , comme il arrive à 
VHombre fimple ou à Quinquilky lors 
jii'il y a plufieurs bêtes fur le jeu. II 
nut être bien charitable pour croire 

3ue ceux qui ne font aucun fcrupule 
e cela ( & l'on n'en voit que trop , qui 
paflent d'ailleurs pour honnêtes gens) 
ne fuccomberont pas aifément à la ten- 
tation de prendre le bien d'autrui , tou- 
tes les fois qu'ils ^'imagineront avoir 
une belle occafion de l'atrapper impu- • 
iiément. Il me femble du moins qu'il 
n'y a pas grande différence entre rete- 
nir ce que l'on devoit donner, & fe 
faifir de ce qui ne nous appartient pas. 
Vous ne pouvez rien prétendre i ce. 
<jui eftfur le jeu , que i^^xc^ o^^fc n^^'^ 
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avez rifaué vous-même autant que les 
autres: u vous ne fournirez pas vôtre 
quotte part , c'eft jouer un rien contre 
quelque chofe , & lors que vous venez 
à gagner , vous tirez un profit qui ne 
vous eft point dû, parce que vous avez 
joué fi non à jeu fur , du moins fans 
rien hazarder de vôtre côté. Que fi 
quelque autre gagne, il ne tire pas ce 
qui lui devoit revenir; il a rifqué, par 
rapport à vous, fon aident à pure per- 
te ; c'eft un vol que vous lui faites , 
foit qu'il s'en apperçoive, ou qu'il ne 
s'en apperçoive point. S'il s'en ap- 
perçoit, & que ne (àchant à qui s'en 
prendre, il foit obligé de fe conten- 
ter de ce qui refte , vous n'êtes pas 
pour cela moins coupable envers lui 
dHin larcin honteux: il ne renonce Jk 
fes prétentions que malgré lui , ^ 
par l'impuiflànce ob il fe voit de les 
faire valoir : vous lui donnez lieu de 
foupçonner peut - être l'innocent pour 
le coupable; & en ce cas-là l'injuftice 
eft double de vôtre part. Que s'il 
ne s'en apperçoit point , il ne perd 

Sas pour cela fon droit qu'il ignore; 
: vôtre tromperie eft d'autant plus 
criminelle, qu'on ne s'en défioit point. 
£n vain prétendriez-vous ^ue la négli- 
gence des autres à prendre garde fi 
vous mettez au jeu , ou non , vous a- 
qaicrt à jufte titre ce que vous avez re- 
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tenu adroitement : l'illufion eft trop 
groflîére, pour que vous puiflîez y don- 
ner de bonne foi. Vous feriez bien fâ- 
ché que ceux avec qui vous jouez fiit 
fent dans la même penfée & agiflent a- 
vec vous fur le même pié , comme il 
le faudroit afin que les chofes fuITent 
égales ; en ce cas-là vous fouhaitteriez 
bien-tôt vous-même que la loi fût abo- 
lie, parce que» chacun des autres étant 
vôtre furveillant , vous feriez obligé 
d'être le leur , & ainfi vous n'y trouve- 
riez pas vôtre compte. Après tout, 
ceux qui ne mettent pas au jeu n'ofe- 
roicnt l'avouer ; ils s'en défendent com- 
me d'un crime, lors qu'on les en ac- 
cufe , & ils font mortifiez quand on 
les furprend en faute : preuve évidente 
qu'ils favent bien que c'eft une chofe 
généralement tenue pour illicite ; au 
beuque, quand on a évité par adreife 
de paier les Matadors, on le dit foi- 
même après le coup pafië , & l'on s'en 
félicite hautement, parce que cela eft 
autorifé par les Loix du Jeu. Il fauc 
fe crever les yeux pour ne pas être 
frappé d'une mjuftice aufii palpable , 

Sie celle de retenir un argent, qui dès 
qu'on devoit l'avoir donné , ne nous 
appartient plus , à moins que le bon- 
heur du Jeu ne le fafie repafler entre 
nos mains. Un Honnête Homme ^*. 
toujours fort éloigjxè âife ^^^y^-^Kr.^ 
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tromperies; & dans un doute il aime* 
ta mieux rifquer de mettre deux fois 
au jeu, que de n'être pas aflûré s'il y 
a mis. 

§. VIII. 5. O N en voit d'autres , qui 
tâchent de faire pafler au jeu quelque 

J)ièce de monnoie pour plus qu'ils ne 
àvent qu'elle vaut. Toute la oiflFéren- 
ce que je vois entre ces gens -là , & 
ceux qui ne mettent pas au jeu , c'eft 
que les premiers ne retiennent qu'une 
partie de ce que les autres retiennent 
tout entier ; & comme la tromperie eft, 
à peu près, la môme, elle vient auffi 
au fond du même principe. Cela eft 
d'ailleurs manifeftement contraire à 
l'égalité du Jeu, en vertu dequoi cha- 
cun des Joueurs doit rifquer la même 
fomme que l'autre ou précifément, ou 
à proportion du péril qu'il court & de 

(a) Uv.ii. fon habileté ; comme je l'ai fait (a) . 

chap. IL * voir en fon lieu. Je fai que l'on con- 
vient quelquefois d'un commun accord 
que certaines pièces pafferont au jeu 
pour quelque chofe de plus qu'elles ne 
valent ailleurs; &en ce cas-là, il n'y 
a rien à dire, parce que chacun a le 
même privilège , & que l'on peut re- 
mettre la pièce au jeu pour ce qu'on l'a 
prife. Mais on ne joue guères fur ce 
pié-là, hormis entre les çrands Joueurs 
pour qui c'eft une bagatelle : & on ne le 
permet jamais qu'i Vé%titddes pièces. 
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dont la différence de valeur efl: très* 
petite. Lors même que cela efl: établi, 
le meilleur eft 5 autant qu'il fe peut, de 
donner toujours de bon argent, ou du 
moins d'auili bon que les autres. La 
Bonne -Foi veut que Ton s'abfl:ienne 
(bigûeufement de tout ce qui renferme 
la moindre apparence d'injuflie inégali- 
té ; & la plupart de ceux qui font gli& 
fer dans le jeu quelque pièce qui vaut 
moins que ce que les autres mettent, 
témoignent aflez qu'ils n'y vont pas 
droitement. Il y en a même qui re- 
marquant qu'on ne s'eft pas apperçû 
que la pièce venoit d'eux, réfutent de 
la reprendre , quand ceux qui l'ont ti- 
rée veulent la remettre au jeu. 

§ IX. 6. Ce s t encore une trom- , 
perie que de renoncer exprès , foit pour 
gagner plus facilement, ou pour faire 
perdre celui qui joue. Dans le premier 
cas, on ufurpe un avantage que Ton 
n'a aquis ni par la difpofition des car- 
tes, ni par un artifice innocent: dans 
l'autre, on fait du tort à celui qui de- 
voit gagqer , fi Ton eût fourni de la 
couleur qu'on avoit. Ne me dites pas 

Sue vous êtes quitte en paiant la béce, 
l'on s'apperçoit que vous avez re- 
noncé , & que cette peine à laquel- 
le vous vous expofez , vous met en 
droit de le faire quand il vous çlatc^ 
àvos, rifques, pétiU «t ioixjos»^. ,^^ 
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c'eft de bonne foi que vous répondent 
aînfl , vous ne coonoinez guères le vrai 
fondement & la jufte étendue des eo- 
gagemens du jeu» La loi qui foûmet à 
paier la béte ceux qui n'auront pas 
fourni les cartes qu'ils dévoient mettre, 
ne fuppofe nullement une permiffion 
de renoncer toutes fois fie quantes que 
l'on voudra: bien loin de là, elle eft 
établie direftement pour empêcher 

Su*on ne renonce même fans y penfer- 
feroit fort incommode , fur-tout lors 
Jp'on joue plus de deux ou trois en- 
emble» de faire des efforts continuels 
de mémoire pour retenir la fuite des 
cartes que chacun jette ; & fi Ton n*y 
a pas tenu l'œuil attentivement dans le 
tems que chacun jettoit fa carte , il eft 
bien difficile, & fouvenc impoffiblejde 
la démêler parmi les levées : au lieu 
qu'avant cela il ne faut pas une grande 
attention pour prendre garde aux car- 
tes qu'on a dans fon propre jeu. Ceft 
pour cela que les Loix du Jeu puniflent 
ici la fimple négligence j &L la font ainfî 
regarder comme n'étant pas tout- à- fait 
excufable, quelque involontaire qu'el- 
le foitt par confequent elles n'ont ^- 
de d'autoriferune fraude manifefte j en 
laîflant la liberté de renoncer à defleln. 
Si cela étoit, du moment qu'on joue- 
loit avec des gens qui ne feroient pas 
extrêmement attentifs^ on pourroît ga- 
gner 



\ 
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gner ou faire perdre prefique toujours k 
coup fur. Quand même on feroit at 
fûré de paier la bête, on ne laifleroit 
pas quelquefois d*y trouver fon comp- 
te , parce que ce que Ton feroit obligé 
de donner en ce cas -là ne monteroit 
pas auffi haut que le butin qu'on feroit 
manquer à l'autre Joueur, & qu'on ef* 

Î)éreroit d'atraper foi-même les coups 
uivans. Dès qu'on craindroit, par 
exemple, quequelcun n'eût jeu à faire 
la vole , on renonceroit pour la lui 
ôter , fur-tout à Quin^uille , oîi il fô 
trouve fouvent qu^ n'y a nulle pro* 
portion entre ce qu'on donne pour a* 
voir renoncé , & ce que l'on emporte 
lors que l'on a fait toutes les levées. 

§. A. 7. J'ai prouvé ailleurs, que 
c'eft une des parties effentielles de la 
fidélité du Jeu, de ne pas fe prévaloir 
des mépriles ou des diftraAions , qui 

Î)euven^ faire perdre à ceux avec qui 
•on joue quelque chofequi leur revient 
de plein droit : mais il y a bien des 
gens qui foulent aux pieds cette loî in- 
violable, & c'eft un des abus fur lef- 
quels on fe fait de plus grandes & de 
plus fortes illufions. Cependant, pour 

f)eu qu'on y réfléchifle, l'injuftice en 
àute aux yeux. Si , fous prétexte que 
les autres n'y prennent pas garde , vous 
vous placez oti vous ne devriez pas 
être, lors que'cela vous accommode^ 
Tm. IIL S s <5k^v. 
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OU que vous jouyiô? le premier ou le 
dernier , félon que vous y trouvez vô- 
tre compte 3 quoi que ce ne foit pa« 
vôtre tour ; vous avez là un avantage 
manifefte, que vous ne devriez point 
avoir , & qui eft direûement contrai- 
re à l'égalité du Jeu. Pour rendre lei 
chofes égales , il faut néceflairemenc 
que tout ce en quoi il y a ou il peut y 
^voir de r^vantagp foit diftribué de tel- 
le forte y que chacun y aît autant de 
part que les autres , & en jouïffe ^ fon 
tour : autrenient , c'eft comme fi ei| 
jouant but-à;but à la Rafle ou au Tric^ 
trac 5 l'un jettoit deux fois le Dé,penr 
^ant que l'autre ne le jette qu'une fois. 
Lors que celui qui doit jouer ou don- 
îier croit l'avoir déjà fait , il n'eft pas 
plus juftede lui laiuer perdre pour cel^ 
fon avantage , qu'il n'eft vrai qu'il en 
a joui' efFeftivement. Il n'y a point de 
Loi du Jeu en vertu de laquelle il y aft 
iponfenti ou dû confentir ; & rien n'o- 
blige d'ailleurs à préfumer un confenr 
tement tacite. C'eft un pur oubli qui 
ne diminue rien de fon droit , & qui 
ne vous autorife nullement à vous Tap, 
proprier : ainfi vous devez lui faire 
prendre garde à ce dont il ne s'apper* 
çoit pas, comme vous feriez bien aife 
qu'on en ufôt avec vous, fi vous étiez 
dans le cas. A pli^s forte raifpn y êr 
te^-vous obligé. > l^i^ ^u'vl «'agit non 
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d'une chofe en quoi il y a un avantage 
incertain, mais d'un avantage ou d'un 
gain aâuellement aquis. Ainli il faut 
avertir de bonne foi celui qui compte ' 
moins de points qu'il n'en a véritable* 
ment. De même , fi vous devez au 
jeu , & que celui qui tire ne s'en fou- 
vienne pas , vous ne pouvez pas plus 
vous diipenfer de le lui déclarer franr 
chement & de paier de vous-même , 
que de mettre au jeu d'abord ; & fi vous 
y manquez , vous n'êtes pas moins cou- 
pable de retenir le bien d'autrui , qu'un 
nomme qui ne- rendroit pas l'argent 
qu'on lui a prêté , fous prétexte que le 
Créancier l'a oublié lui-même, ou que 
fes Héritiers n'en fâchant rien ne le lui 
demandent pas. 

§. XI. 8. Û N autre abus , approchant 
de celui-là , & qui efl: le dernier dont 
je parlerai ici , c'eft l'obftination tenace 
de quelques-uns à ne pas fe deflaifir de 
ce qu'ils reconnoiffent devoir aux au- 
tres Joueurs. Ils ne portent prefque 
jamais de l'argent fur eux , ou bien ils 
font femblant de n'en point avoir : que 
s'ils en ont montré , ils ferrent peu-à- 
peu & ce qu'ils àvoicnt tiré de leur po- 
che , & ce qu'ils gagnent ; après quoi, 
lors qu'ils perdent, ils s'endettent de 
tous cotez. Ils auront même de l'ar- 
gent devant eux , qu'ils ne voudrow^. 
pas paiicr , fous prétextt d^ x^^ V^^ 
Ss a cîwaxw- 
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changer quelque greffe pièce , ou mê- 
me de fort petites en d'autres. A quoi 
bon cela? Je ne dirai pas que c'eft té- 
moigner manifeftement une fenfibilité 
extrême à la perte , un fond d'avarice 
ou d'avidité dure à la defferre & peu 
foigneufe d'éviter mille difputes qui 
naiflent de là infailliblement: il y a ici 
quelque chofe de plus , qui fe décou- 
vre d'une manière affez fenfible , & qui 

^ous laiffe entrevoir un deffein fraudu- 
leux ou direû, ou indireû, une inten- 
tion de tromper du moins confufe , une 
mauvaife foi implicite que Ton cher- 
che à fe cacher. Quand on continue 
à devoir au tiers & au quart, il eft pres- 
que impoffible que ceux à qui l'on doit 
n'oublient quelque chofe. L'attention 
que le Jeu demande par lui-même , ne 
permet pas de conlerver cxaftement 
dans la mémoire tant de petites dettes 
qui fe font & fe compenfent perpétuel- 

^ lement pendant la féance : on fe brouil- 
le enfin, & le Débiteur en profite. On 
aime mieux quelquefois céder, que de- 

. contcfter avec une perfonne qui foû- 
tient fortement qu'elle doit tant , & 
pas davantage. Voilà , félon toutes les 
apparences , à quoi tend la marotte de- 
ceux qui ne veulent paier que le plus 
tard qu'ils peuvent. S'ils s'examinent 
eux-mêmes férieufement , je crains bien^ 
que Jeur CoEfcieixc^ ut \a^ acîcufe là- 
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deflus encore plus que je ne fais ; & 
l'on a lieu du moins de ne fe fier guè- 
res à ceux qui font fâchez quand ils 
voient que Ton marque, pour ne rien ou- 
blier de ce qu'ils doivent. Une droiture 
fincére eft ennemie de tout ce qui a la 
moindre apparence d'obliquité. Quand 
on a véritaolement à cœur de rendre à 
chacun le fien , on s'en aquitte le plus 
tôt qu'il eft poflîble : & ne fût-ce que 
pour prévenir les moindres foupçons 
d'infidélité, un Honnête Homme s'é- 
pargnera & épargnera aux autres la pei- 
ne de retenir plufieurs petites dettes 
qu'il peut paier fur le champ. 



Chapitre IL 

Abus à regard delà somme qu'on joue. 

§. L /^Omme j'ai déclaré dès l'en- 
^^ trée de ce dernier Livre , que 

{'e ne prétendois point parler des Ué- 
)auchez & des Joueurs de profeffion y 
qui rifquent de groffes fommes fans rè- 
gle ni mefure ; on fera peut-être fur- 
I)ris d'abord que je trouve de l'abus à 
'égard de ce qui le joue communément 
chez ceux qui paflfent d'ailleurs dans le 
monde pour des gens fages & t^xje«Nx&* 
Le jeu y eft fixé pour Voxâàiïi\i^ ^ ^"^ 
Ss 3 fe^^^ 
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forte qu'avec le plus grand malheur 
qu'on puifle avoir on ne fauroit fe rui- 
ner; & il n'y a pas grand' différence à 
cet égard entre les diverfes cotteries. 
Ceux môme qui font monter le plus 
haut la fomme réglée entr*eux , s'ima- 

fineront fans doute qu'on leur fait tort, 
e dire qu'ils jouent gros jeu , pardc 
qu'ils ne bazardent pas , à beaucoup 
près , autant qu'on fait dans les lieur 
publics. J*efpére pourtant que quicon- 
que exarpinera attentivement & fans 
prévention les conféquences que je 
vais tirer dans ce Chapitre des princi- 
pes généraux étàbhs & démontrez ci- 
deffus , fera obligé de convenir avec 
moi qu'il n'y a que trop d^âbus fur le 
fujet dont il s'agit maintenat. 

§. II. Si ceux c]ui jouent tous les 
jours étoient tous riches ,. j'aviue que 
ce qu'on joue ordinairement. 1er oit peu 
de chofe. Mais combien n'y a-t-il pas 
de gens peu accorwiiodcz , ou réduit* 
inra>e à rétrort , qui ne peuvent per- 
dre, fans s'incommoder, tout ce que 
Fon rifque fur ce pié-là? Chacun vetrt 
faire comme les autres , fans exami- 
ner fî fes forces le luf permettent. On 
a honte de paroîcre moins avantagé des 
biens de la fortune ,. en refufant de 
jouer autant que d'autres qui font ef- 
rè&hemenx, p^s à leur aife que nous;, 
& Von n'a pasT^ont^ âa^^çcfetitotcs 



L î V R È IV. C H AP. IL 647 

les înconvéniens d'un jeu oti k perte 
ne peut qu'être affez fâcheufe. Où 
croit qu'il y va du fien de céder en quel- 
que chofe à ceux de là condition ; oh 
né veut pas fe foûmcttre ^à la Providen- 
ce qui nous ôte le moien de faire au- 
tant de dépenfe que les autres: & il y 
ett a même d'affez vains , pour tâcher 
d'aller du pair avec des gens d'une plusf 
haute volée. Le déflr de gagner , joint 
à cette fauffe honte & à cette fottê 
ambition , fait qu'on fe flatte d'efpé* 
rances incertaines , , fans penfer à lai 
perte dont la crainte devroit rempor- 
ter, ou les contrebalancer du moins* 
Mais difons quelque chofe d'un peu 
plus particulier. 

§. llL Rien n'eft plus commun que 
Y nombre à trois , ou à cinq; & le plus 
petit jeu qu'on y joue orainarrement 
eft tel , qu'on y perdra quelquefois 
jufgu'à deux (1) & trois Ecus. Or je 
pofe en fait que c'eft un gros jeii 
pour quantité deperfonnes de l'un & 
de l'autre féxe. Il ne faut , pour en 
tomber d'accord , que confidererij 
qu'une infinité dé gens , qui jouenc 
tous les jours , ont beaucoup moins 
de revenu par jour que ce qu'ils rit 

quenc 

9« in. (i) L'Empereuf Justinien âvoit 
filé à cela » ou environ , ce qu'il permettort aux 

Sluf riches de jouer. ]'ai rappoiU le paiTage ci- 
eflîu, Lif, JLChap. II. (. 2« 

Ss 4 
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quent en une feule féance. Vous mé- 
direz , que la perte va raremenc 
aufli loin , & que les armes fonc 
(â) voiez* journalières. Je Tavoue : mais il (a) 
ce que j*ai fyfgt que Ton puiflc perdre jufques là, 
fus lÎvui Ç°^^ qu'on foie inexcufable dé s'expo- 
chip! II. * ler à ce péril, &de faire un auffi mau- 
j. 8 , *. vais ufage de fon argent. S'il n'arrive 
pas fort fouvent que Ton perde tout 
ce oui peutMe perdre , pour peu qu'on 
ait de malheur on en perd la moitié, 
ou environ ; & c'eft encore plus que 
beaucoup de gens n'ont à dépenfer par 
Jour. Quelque vicillîtùde de gain &de 
perte qu*il y aît en général , il fe trou- 
ve , au bout de Tannée , que la plupart 
perdent plus qu'ils ne gagnent, & plu- 
fieurs mêmes beaucoup plus qu'ils n'ont 
gagné ; fans compter les frais des car- 
tes, qui eft un argent perdu pour tous 
ceux qui jouent. D'aillqurs, quand il y 
auroit lieu d'efpérer que l'on regagnera 
tôt ou tard ce qu'on a perdu, la perte 
peut incommoder beaucoup pour le 
préfent , fur-tout fi Ton a du malheur 
plufieurs fois de fuite , comme la çhofe 
eft très-poflîble & fe vérifie aflèz fou- 
vent par l'expérience. On manquera, 
par exemple , faute d'argent , l'occa- 
fion de pourvoir à fes beio:ns,oubien 
on fera obligé d'emprunter : une Fa- 
mille , des Enfans , des Domeftiques , 
CTï ibuffriront : on fe trouvera dans 
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Vimpuiflance d'entreprendre des cho- 
ies d'oîi Ton auroit reciré quelque prp* . 
fie. Après tout, un fîmple divertiflc- 
ment, tel que doit être le Jeu, ne mé- 
rite pas qu'on y dépenfe autant que 
font ceux dont il s'agit, en fuppolant 
méSjpe qu'il ne furvienne pas une fuite 
de malheur extraordinaire; & fi l'on y 
prend garde , on verra que , pour four- 
nir à cette dépenfe , ils négligent des 
chofes beaucoup plus utiles, quelque- 
fois même d'une obligation indifpen- 
fable. Je laifle à chacun le foin de 
s'examiner là-deflus; & je me contente 
de dire , que c'eft du moins une des 
caufes de la diminution des aumônes 
& du refroidi/Fement de la Charité. 

§. IV. Pour ce qui eft des perfon- 
nes un peu riches,quoiquelejeuqu'oa 
joue ordinairement foit pour elles peu 
de chofe , elles ne font pas ici à. cou- 
vert de tout reproche. Il eft certain 
qu'à confiderer en général les diverfes 
cotteries qui fe forment Dour le Jeu, le 
nombre des Riches y eft le plus petit 
de beaucoup. Ceux-ci ne font pas. 
bande à part, quand il eft queftion de 
ce divertiffement : tout eft pêle-mêle : 
Riches, ou non, plus ou moms accom- 
modez , jouent enfemble indifférem- 
ment. Or quoi que, félon les Règles 
de la Juftice rigoureufe, celui qui ga- . 
gnc l'argent d'une perfotviv^ ^\ ^^^ 
Ss5 ^'^ 
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S^ th état de jouer autant que lui , ne 
faffé aucun tort proprement ainfi 
nommé , parce qu'il ne tenoit qu'à el- 
le de ne pas jouer ; il ne laiffe pas de 
Violer ici les Loîx de la Charité , qui 
veulent qu'oh foit plus fage que ceux 
i}Ui s'expofent imprudemment à une 

rne tant foit peu confldérablé, & qu'on 
leur épargne entant qu'en foi eft. 
D'ailleurs , h n'eft pas plus permis dé 
Contribuer le moins du monde au mal 
que les autres font, que de le faire foi- 
c^aV^'îL^^ rtiémé: or j'ai prouvé (a) qu'il y a du 
^' ittul à jouer gros jeu ; donc on doit 
éviter de lier aucuûe partie avec ceux 
^\jï jouent gros Jeu , quoi que la foni- 
me du'ofi joue fdit pour nous très-peù 
de cnôfe. S'il y a des occafiôns oîi 
cîe feroit Une efpèce d'^flFrônt de né 
I^s vouloir jouer avec quelcun par 
une telle raiton , connue du non con- 
nue; en ce cas-là, lai Générofité feu- 
le vdudroît que le Riche dédomma- 
geât d'une manière ou d'atutre celui 
qui eft peu accônfimodé, de la perte 
qu'il a faite en jouant plus que fon . 
bien ne le perftïet. Du rcfte , cette 
feule confidératidn demande que lés 
Riches , qui font ceux qui contribuent 
le plus à introduire les modes & les 
dépenfes inutiles, foient les premiers 
à faire régler le jeu fur un pié oh aii- 
cuû de ceux avec qui ils jouent ordi. 
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uaîrement n'en puifle être incommo- 
dé en aucune forte ; quoi que cela 
n'aille pas , à beaucoup près , aultt 
loin que ce qu'ils pourroient hazardef 
eux-mêmes fans être accufez de jouet 
gros jeu. Au lieu de cela , on en voie 
plufieurs qui refufent de jouer, ou qui 
témoignent ne le faire qu'à regret , 
lors qu'on parle de jouer moins qu'ils 
n'ont accoutumé. 

§. V. Mais il y a plus, & fans en- 
trer dans aucun calcul de ce que cha- 
cun peut iouer félon fon état & fa con- 
dition, voici une preuve inconteftable 
que lapK^art des gens, riches ou non, 
hazardent au Jeu plus qu'ils ne de- 
vroient , & en même tems une règk 
infaillible par oh il eft très -facile à 
chacun de connoîcre s'il paffe , ou non, 
tes bornes de ce qu'il peut jouer rai- 
fonnahlemefnt. II ne faut pas feulement 

Î>Tendre garde de ne pas jouer ce q\x6 
Vi appelle (a) proprement gros jeu^ Ca) lîv.i 
c'eft-a-dire, unefomme qui eft telle , c^- ^^ 5- 
que fuppofe qu'on la perdît dans une 
autre occaflon ou de quelque autre ma- 
nière, la perte ne fût pas ou ne dût 
pas du moins en être fenfible, eu éçard 
aux facultez de chacun & à la manière 
dont les Hommes font faits ordinaire- 
ment: cela fuffit, il eft vrai, pourdif- 
culper ceux qui jouent avec \rcv^ ^^^- 
fonne donc ils ne comio\S^tvx. ^^'^ ^^"V 
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çore l'humeur & rattachement fordWe, 
'mais cela ne fuffit pas pour difculper le 
Joueur même qui eft de ce caraàère , 
iSc ceux qui Tont une fois reconnu tel. 
Quelque peu confidérable que foit ce 
Qu'il joue , par rapport à fon état & à 
les moiens, s'il en craint la perte ^ fî 
elle le chagrine ; dès là il fait mal de 
s'y expofer , tout comme s'il jouoit 
gros jeu efFeâivement. Bien loin quMl 
loit excufable par la raifon que ce qu'il 
joue.eft peu de chofe dans le fond, il 
n'en eft que plus coupable & plus ri- 
dicule en même tems , de s'engager 
dans un divertiiTement oîi, au lieu de 
fe recréer & de s'amufer, il fe tour- 
mente & s'afflige d'une bagatelle que 
fon avarice lui fait regarder comme 
quelque chofe d'importiant. Or que la 
plupart des gens en foient logez là, les 
uns plus, les autres moins, mais tous- 
aflez pour nous donner lieu de foûtenir 
qu'ils jouent un jeu qui les intérefle 
trop , & qui par conféquent eft gros 
jeu pour eux, c'éft ce qui paroît par la 
manière dont ils jouent , comme nous 
allons le voir dans le Chapitre fui van t. 
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Chapitre III. 

jibus à r/gard de la manietre 
dont on joue. 

§• ï- "pOuR bien repréfenter les a 
X bus qui régnent à l'égard de 
la manière dont on joue ordinairement, 
il faut tracer ici deux portraits diamé* 
tralement oppofez ; l'un de ceux qui 
jouent comme il faut , l'autre de ceux 
qui jouent tout autrement qu'ils ne doi- 
vent. L'un & l'autre h'eft pas mal aifé 
à faire. Les idées qui fuivent naturel- 
lement des principes propofez & éta- 
blis ci-deffus , me fourniront le pre- 
mier, quoi qu'on aft affez de peine à 
trouver quelque original qui y réponde 
exaftement : mais pour ce qui eft de 
l'autre , on peut pemdre d'après nature 
fur un nombre infini d'originaux difFé- 
rens, qui s'accordent tous néanmoins 
en ce qu'il n'y paroft prefque aucune 
trace d'un amufement naturel & rai-^ 
fonnable. C'eft pourquoi , au lieu que 
le premier fera court & iîmple, l'autre 
doit être néceffairement chargé ; & 
quelaue foin que je prenne d'en raP 
fembier les traits les plus marquez, plu** 
fleurs m'échapperont infailliblement. 
J'efpére pourtant qu'il y en aura affez 
pour faire juger des autres, qui ou pé 
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me feront pas venus dans refpric , ou 
me feront inconnus. 

§. II. iMAGiNONS-noius donc d'a- 
bord une compagnie de quelques per- 
fonnes fages, où, fans autre vue que 
de s'amufcr agréablement , on propofe 
de faire une partie de Jeu. Une aima- 
ble gaieté eu peinte fur leur vifage. 
Les uns ont envie de jouer , les autres 
le font par complaifance : chacun con- 
fent de bonne çrace à ce que Ton veut; 
il joue, s'il le faut; que fi Ton eft plus 
de monde que la partie n'en demande, 
il cherche plutôt à être du nombre des 
Speûateurs , que de' celui dçs Joueurs: 
comme il n'a aucune pafllon pour Iç 
Jeu , il lui eft aflez indifférent de jouer 
ou non ; il fe divertira prefque auflî bieû 
à voir jouer les autres , ou à caufer a« 
vec ceux qui reftent. Tout fe fait dans 
Tordre : point de difpute , point d'af» 
feftation bizarre & fuperftitieufe d'une 
certaine place ou d'un certain jeu : oa 
ié foûmet également & aux Règles du 
Jeu , & à celles d'une Civilité fans con-^ 
trainte , la pluralité des voix décide 
des cas douteux , & perfonne ne {à 
plaint d'une loi qui eft également pour 
chacun. On fe met au jeu : cette oct 
cupation ne trouble en aucune forte le 
repos de ceux qui Jouent; leur vilage 
n'en eft pas moins lerein, ni leur corn* 
merce moins doux. Toi^'our s gais , 

toû* 
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toujours dans une alHçCte tranquille ^ iU 
n'interrompent pas mêpie tout-à-faitli 
çonverfation ou entr'çux , ou avec le? 
(peûateurs. Comme ils ne font ni au- 
près au gain, ni fenfîbles à la perte 9 il9 
pe s'appliquent cju*autant que le de<^ 
jnandc le coup prefent: ont-ils gagné j^ 
pu perdu ? vous ne les voiez ni plu$ 
joieux, ni moins contens; leur eiprit 
çft auffi libre pour penfer à autre cjiq- 
fe dans Tintervalle d'un coup à l'autre, 
que s'ils n'avoient pas encore touché 
les Cartes. Auffi prêts à quitter , qu'à 
continuer le jeu , toute autre chofc plmi 
iinportante qui rappelle ou quelcui^ 
d'eux , ou tous çnfcmble, les fait aifé^ 
ment réfoudre & à foufFrir qu'on fç re* 
tire , & à fe retirer eux-mêmes : ils fe 
réparent enfin auffi bons amis qu'ils ^ 
toient venus. 

§. ill. J E ne fai s'il y a quelcun ^ 
pour fi n^auvai? Joueur qu'il foit lui? 
même, qui ne fût charmé devoir jouex 
des gens dilbofez de la manière dom 
je viens de lés décrire , & qui ne for-. 
mU du moins fur le champ uq léger 
fouhait de leur reflembler. Mais rieq 
n'eft plus r^re qu'un cel afleiîiblage dç 

Î|uelque peu de perfonneç qui lâchent 
e divertir au Jeu fans en abufer. Si 
l^pr^s avoir ^ouvé par ha^^rd ^aps UA 
cqdroic retiré quelque cotrerie qui eQ 

appiocbe^ Toft va de m^s^ en n^^i^ 

10a 
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fon dans les lieux les plus fréquences^, 
x)n fou'pçonnera d'abord que les gens , 
qui y jouent -5 font occupez à tout au* 
tre chofe. On remarquera en général, 
du premier coup d'œuil , qu'ils regar* 
dent le Jeu comme une affaire de très- 
grande conféquence ; & plus on exa* 
minera leurs mouvemens, plus on fera 
convaincu que l'intérêt & l'avarice font 
plus des trois quarts du plaifir qu'ils^ 
trouvent dans ce paffe-tems devenu fé* 
rieux. 

§. IV, Ici j'apperçois d'abord une 
perfonne qui , parce qu'elle eft efclave 
de fapaffion, croit pouvoir s'ériger en 
tyran des volontez. Il fe trouve par 
hazard qu'on ne parle pas de jouer , 
foit que les autres n'en aient pas gran- 
de envie , ou qu'ils ne puiffent pas pour 
l'heure s'y amufer. Ceft trop attendu: 
elle va enfin ufer des droîts qu'elle s'at- 
tribue. Elle fait au monde tout ce 
qu'elle peut pour engager les autres 
bon-gr4 mal-gré qu'ils en aient, à lier, 
une partie. En effet , n'eft-ce pas une 
chofe pour laquelle il. faut quitter tout 
le refte ? Etauel plus grand manque dé 
civilité , quel plus grand outrage en- 
vers une perfonne qui aime le Jeu & 
qui veut jouer, que de tarder tant foie 
peu à fatisfaire un défir fi noble & fi 
véhément? Malheur à quiconque n'a 
pas allez de* couiîi^t ^o\>x x^Mat hon- 
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nétemenc à Tes folIicitacioDs , ou croie 
avoir des raifons de poufler fort loin la 
compfeifance pour elle : il faudra qu'il 
en pafle par là , après s'être défendu 
de ion mieux ^ & qu'il cède humble- 
n\ent à la violence , au préjudice de 
fes affaires les plus preiTées & de fon 
inclination^ . 

§. V. Mais en voici un autre qui, 
fous un faux-femblant de ne pas aimer 
le Jeu, cache une envie d'autant plus 
forte qu'il n'ofe la faire éclatter entié- 
remencv Pour lui , vous dira-t-il , il 
ne veut pas jouer , il ùe s'en foucie 
point: Mais jouez vous autres. Que f au 
tes^vous'là? KéjouïffeZ'Vous; allons j^um 
petite partie. Fort bien. La partie fe 
fait. Malheureufement on prend trop 
à la lettre ce qu'il a dit , on croit bon-^ . 
nement qu'il parloit de bonne foi, on 
ne le met pas de la partie* Il s'en ven- 
gera bien. Vous lui verrez un air fom- 
bre & chs^in, dont il nefe défera pas 

Î)endant toute laféance: il témoignera 
on dépit dans cous fès difcoûrs &dans 
toutes ks manières ; il regardera les 
jeux de chacun , il-critiquera la maniè- 
re donc on joue , il caufera des con- 
ceftacions par Ton babil indifcret« Âufïî- 
bien pourquoi n'a-c-on pas deviné qu'il 
vouloic jouer, & qu'il en avoic beau- 
coup plus d^vie qu'aucun de c^vo.^^ 
font là? ^ ^ 



^ 
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^ §, VL I L A tort pourtant* Que ne 
«*expliquoit-iI mieuï ? Que ne taifbit- 
il comme cet autre, qui n'y cherche 
pas tant; de façons? On joue cheE lui ^ 
tout le monde ne peut pas être de la 
partie; ne craignons pas qu*iî*fe mette 
au rang des fumumeraîres, H vaut bien 
mieux fans doute que les étrangers 



fuient là les bras croîfez à voir joue] 

le Maître ou la MaîtrefTe du logis I O 

eroiroit peut-être que ce font des Am' 






întîmes , des gens Qull voit tous les 
jours & avec qui il n a point à faire d^^ 
complimens* Mais non, ce font àî 

f^erfonoes avec qui il a très-peu de rc 
atfon, qui lui rendent une vifite fè 
rieufe : elles ne veulent ni ne faven 
jouer: elles n*ont là aucun autre av€ 
qui s'entretenir : ce feront même quel 
quefoîs des gens^ pour qui Ton de^vroK 
avoir de la confia érac ion. Qu'impoî*^J 
re? Faudra-t-il pour cela fe priver dtf 
fon plaifir? Qu'ils s'amufent & fe dp 
vérifient , s'ils peuvent , à voir jouer \ 
finon 5 qu'ils s'en aillent dans quelqi 
autre maîfon oti dn les recevra mîetiîf^ 
§. VIL Peut-etee pourtant qu'il 
y aura 'encore quelque difftGl^lt^S'â lie* 
la partie^ mdlgre rimparience oli rorfl 
eft' d'avoir les Gârpes à îa mÉtÎD-" If ^ 
s'aî^it de favdir à quel Jeu l'on jouera ?^ 
A fe vérité j eeld-efl: afrez- indînérent à? 
pluCeurs : mais je vois-là une perfo^né 
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cjoï ne' regarde pas la chofe du même 
CEun5&qui a bien mieux étudié fon a^ 
vantîige. Ce Jeu ^ auquel tous les au* 
rres veulent jouer, ne raccommode pas? 
tant: il y en a un plus agréable pour 
elle; c'eft un Jeu de reHource^ on y 
gagne davantage & plus aifément; elle 
a même remarqué qu'elle y étoit plui^ 
heureufe' qu'à aucun autre ; voule7.-vous 
qu'tflld trahiffe fes intérêts? Il faut done 
bien qu'en fa faveur on prèftre ce Jeu, 
quand même on auroit pour raunre la 
même inclination qu'elle b pour celui- 
ci : autrement , elle aimera mieux' fe 
mortifier un peu en attendant qiîMl 
vienne afTcz de -monde pour faire une 
autre partie; la chotb vaut bien la pei- 
ne de rompre plutôt celle qui fans ce- 
la fe ferdir formée. ^ 
§.VI1Î. L^HEUREuic moment, tant 
fouhaitré' , arrive enfin. On joue au 
Jeu favori de nôtre Joueur prudent. 
On tire au fort les places : chacun 
doit être content. Mais un fâcheux 
accident commence à faire de la pei- 
ne. Il eft échu une maiivaife pl^te à 
Pbîlùcube t il eft fous la coupe d'un 
tels celbi-'ci lui envaiie toujours maii-; 
vàjs jeo ; il y en a un autre afant lut' 
qiïi lui. ôte^ tous les beaux jetix; le 
motcn de gagner avec cela? Ririatii 
à\x prcft^be le 3oTT qnj lui afatc échdir 
une- place d'un augure li finiftre ; & 
T t 2 ^om 
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pour moi , j'en tire auffi un préfage 
certain des inquiétudes oii il fera pea- 
dant toute la féance. Suivons pas-à-pas 
fes divers mouvemens , & ceu^ des au- 
tres qui ne fe font pas encore tant fait 
connoftre. 

§. IX. D'abord, il règne un grand 
filence. Chacun , attentif à fes affai- 
res , ne penfe qu'à regarder & à con- 
duire fon jeu. A voir l'ardeur dont ils 
s'y prennent , on ne conçoit pas qu'ils 
puiffent donner plus de foin & d'atten- 
tion aux occupations les plus graves 
& les plus importantes. Gardons-nous 
bien de les interrompre , & de leur par- 
ler à contre-tems d'aucune autre chofe, 
^rieufe ou non , pas même dans l'en- 
tredeux d'un coup à l'autjc : nous fe- 
rions bien heureux fi nous en étions 
Quittes pour un filence dédaigneux, & 
U nous ne recevions pas quelque brul^ 
querie. Audi -bien les momens font 
£rop chers , pour les perdre en vains 
. difcours. Lom d'ici tout Joueur lent 
& diftrait , qui ne fait pas ramaffer 6c 
donner les Cartes en un clin d'œuil : il 
fait fuer les gens ; on fe morfond dans 
l'impatience de favoir fi l'on aura jeu 
à elpérer quelque gain. Pendant quel- 
ques momens on gagne & Ton perd 
peu de chofe tour-à-tour , le Jeu lan- 
guit encore jufques-Ià;mais enmi il s'é- 
chauffe. 
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hauffe j & nous fera voir de nouvel- 
îs fcènes. 
§. X, Il Y A de grofTes bêtes ftir le 
ipis: chacun les dévore des yeux ^ & 
ne regarde qu*en tremblant les cartes 
Tune après rautrcj^ je Us dans les yeux 
de tous la perplexité oti les met undé- 
fir violent ^ mêlé de crainte & d'efpé- 
Tance : il me femble que je vois des 
Criminels qui attendent ou leur mort» 
ou leur grâce , de la décifion du Sort. 
J'en découvre un néanmoins dontlevi- 
fage devient un peu ferein; c*eft qu'il 

fent^evoit un commencement de jeu: 
lais la fuite n*y répond pas , le voilà 
mortifié 5 il faut malgré qu'il en aft qu'il 
îâche la proie qu'il cmioic dé^a tenir; 
un autre plus heureux rafl'emble les car- 
tes, & va jouer. Celui-ci ne laifTe pas 
d'être fort intrigué: il acompte furdes 
Lcartes qui ne font pas venues , il ne 
Ifauroit gagner fans un grand bonheur; 
lîl perd effectivement. Après cela le 
fiDoien de fe polfeder? On pcfte contre 
les cartes, & Ton ne paie la bête qu'en 
rechignant* On veut néanmoins îa re- 
couvrer j & pour cet effet on n'attend 
pas même un jeu paffable^ crainte d'ê- 
tre prévenu ; on joue avec rien , &]'on 
s'enfonce de plus en plus dans la perte : 
mais au lieu de ne s'en prendre qu'à 
foi-même & de devenir fage à fes dé- 
.pens, on décharge fa mauvaife humeur 
I» Tt3 S^\ 
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iur .tout ce qui fe is-éfente. On chica- 
ne i on brulQue les gens , on 4e tour- 
meote foi- même & on tourmente les 
autres. 

§.XL Ne nou$ imaginons pas pour- 
^nt qu'on attende ^toiyouis d'^n être 
j^duit ;Ià , pour fe laifler aller k un 
Aoir chagrin & à desempQrteoifinsri' 
4icules. Il y en a qui font dans des in- 
giiiétvides perpétuelles, foit pour le 
gain ou, pour la perte , lors même qu'il 
jie .s'agit que de peu de cbofe* Sont- 
iis appeliez pour jouera un J^uoh l'A- 
mi ne doit le faire connoître en aucu- 
tie forte ,, tant qu'une certaine carte n'a 
point ,paru? ils ne fe déclatent pasàla 
vérité en termes formels ; mais un lan- 
jçage indirefl: , leurs regards , leurs tran- 
ses , leurs contprfions, les donnent 
pi^-lix à conwître , que s'Hs .«vpi^K 
dit lian? détour , ç'eft moi. T.otttp^. tes 
fois: (qu'ils n'ont pas jeu à. puer , c'-eft 
i^o grand crevecçeurpour eux, ce foat 
fiutant de coup^ dejpoignapd^ils.'reg^- 
dent d'un œuil d'ieç^yie^dc cofïvoitife 
tQutce que les autres, tirent. :Iteeix»gg.é- 
i-^nt.^ avec une efpèjee de ^jeprqohe pué- 
rile y le:bonhôur de jcelui qui a ^g»é 
quelque chofe : il déplorent leur pro- 
pre ^ipalheiM-, quoi que dan^e fana ils 
pe perdent pas^b^aufto^. Ce -ne font 
(^lexclaipations ridicules,, ,que fépéiti- 
iiQPi^ ,^j)LQjiiii^3. ^i ç^M (\!4>Qiè6it daQ9 
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un intérêt commun avec eux a mal joué 
car mégarde , oli n'a pas joué à leur 
fantaiiîe ^ difons mieux , s'il n'a pas 
deviné leur jeu ^ c'elt un fujet conti- 
nuel de ceumre : ils vous rebattront les 
oreilles , pendant toute une féance , 
d'ua coup de malheur qui leur paroîc 
fingulier ; ils confervent exaûcmenç 
dans la mémoire la difpofition des Car- 
tes , fouvent afiez compliquée , &. ils 
vous donnent lieu de regretter qu'ils 
n'emploient pas ailleurs plus utilement 
cette facilité à retenir des détails. 

§. XIL Quelques-uns font de 
bonne humeur , pendant qu'ils gagnent 
& qu'ils ont le vent en pouppe : ils 
badment alors , ils rient, ils fe 
moquent 5 ils infultent aux malheu* 
reux. Mais attendons un revers de 
fortunes nous verrons difparoître cette 
joie fanfaronne que leur infpîroit une 
confiance téméraire au bonheur du 
S^ort, qui fembloit s*étre déclaré pour 
eux. Ce n'eft plus la même perfonne: 
elle eft aufll rêveufe, aufli fombre , auflî 
chagrine , qu'elle fe montroit gaie & 
CQUCente il n'y a qu'un moment : elle 
n'ouvre plus la bouche que pour le 
plaindre , ou pour dire des duretez à 
quelcun. 

§. XIIL Mats ce n'eft rien enco- 
r<î : rheure des conteftations nous four- 
nira bien un autre fpedtacle. Cette heu* 
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re fouvent nb tarde guères à venir. Les 
uns contribuent , plutôt que les autres, 
à l'amener ; mais elle arrive tôt ou tard , 
& dure quelquefois prefque autant que 
la féance. Ici je ne fai (î je fuis dan» 
une compagnie d*Honnêtes-gens , ou 
parmi des Harangéres ; il eft certain du 
moins qu'on entendra quelquefois bien 
avant dans la Rue ou dans la Place les 
criailleries d*une table de Joueurs ; & 
les Speûateurs qui voudroient caufer 
pendant ce tems-là^ auroient bien delà 
peine à s'entendre les uns les autres. 
Chacun cjie de fon côté , chacun veut; 
avoir raif6n5& les plus tranquilles per- 
dent patience. Celui qui a le plus de 
tort , eft d'ordinaire celui qui fait le 
plus de bruit , & qui affirme le plus for- 
tement ce dont il n'eft point aflûré, 
quelquefois môme ce qu'il fait mieux 
que perfonne être faux. On veut être 
juge en fa propre caufe j on refufe de 
fe foûmettre à la décifion de ceux qui 
doivent naturellement juger de ces for- 
tes de démêlez} & il y en a tel oui veuc 
ériger en loix pour les autres , des cho- 
fes qu'il fe permet à lui-même à tout 
moment. La conteftation finie d'une 
manière ou d'autre, ce n'eft pas enco-. 
re fait ; on la renouvelle inceffamnîent, 
ou par des murmures, ou par des plain- 
tes ouvertes du tort qu'on prétend avoir 
fcçû : lax:tiofe tient troc au cœur pour 
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Toublier de long-tems ; & c'eft grand* 
merveille fi elle n'y laiïïe quelque ran- 
cune & contre ceux qui ont décidé le 
ca$ douteux y & contre ceux qui ont 

Erofité du jugement. Il eft du moins 
ien rare qu'au fortir de la féance on 
foit aufii content les uns des autres , que 
quand on s'eft mis au jeu. Sans autre 
raifon y il fufBt poijr cela que celui qui 
gagne ne veuille pas jouer aufli long-^ 
cems qu'il plairoit à celui qui a perdu 
& qui veut fe ràquitter. 

§. XIV. Jeme laflederappellerdans. 
mon efprit,& dans celui desLeûeurs, 
tant de chofes qui font au fond plus 
odieufes que je ne Wrepréfente , & à 
l'égard defquelles je puis dire qu'on ne 
fait fi elles font plus dignes de pitié > 
ou d'indignation. C'eft pour cela que 
j'ai pris ici & que je prendrai encore 
quelquefois un llile ironique :& en vé- 
rité ceux qui s'oublient fi fort , ne mé- 
ritent pas d'être traitez plus férieufe- , 
ment. U y a dans toutes ces ipaniéres 
un ridicule groflier , qui feuldevroit^ 
couvrir de honte fi; de confufion ceux 
qui s'y abandonnent tous les jours fans 
retenue à la vue de tout le monde. 
Pour peu qu'on refpeûât le jugement- 
des perfonnes fages & defintérefibes , 
on auroit du moins quelque foin de ca^ 
cher des foibleflcs fi honteufes. Majc^ 
l'expreffion efl; trop foib\e 4ô >ù^^v^- 
Tt 5 ^^^V' 



^66 T a A I T E* D y J g u. 

coup: lj8S excès que produit Tâbus «du 
Jeu , ne peuvent pas être mis au raog 
des ûmpl^s foiblelTes. Ce font aucanc 
d'aâes d'une mauvaife habitude ; ce 
font les fruits malheureux & les efFecs 
manifçftes 'd'une ou de piufieurs Paf- 
fions j également contraires aux Loix 

' de la Raifon & à l'çfprit du véritable. 
Chriftianifme , comme je i'ai fait voir 
ci-deflUs, & comme il parpttra encore 
par ce qui nous refte à dire. J'ai cru 
néanmoms que, pour ne rien oublier ^ 

.a falloit, après avoir repréfenté en fti- 
le grave les égaremeasdeeeux qui abu« 
fent du Jeu , & les mopfs les plus fé- 
rieux d'y renoncer ; il falloit , disrje^ 
^ier u l'on ne pourrait pas faire un 

y peu ouvrir les yeux à ceux qui ^& font 
pas encore en état de réfléchir fureur 
mêmes & fur les véritables fondemens 
de leur devoir , en, les prenam: par la 
vue de ce (i) ridicule « qw feit fou- 
vent pl^is d'îi^preflion quelles ineilleu- 
nés & les plus foUdes jaifons du mon- 
de. 



Fcrtita & meltus magnas ^Urùmque fecat reu 
HOBAT, Lib.I. Sat.X, I4> X5« 
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Chapitre IV. 

De /'ATTACHEMENT (f du TEMS 

qu'on donne au Jeu. 

% I. /^Uand les abus & les excès^ 
%iL dont j'ai parlé jufqu'ici , fe- 
roienc aufli rares , qu'ils font communs ; 
Hyauroit toujours un jufte reproche 
que Ton peut faire à la plupart de ceux 
ijui jouent , & qu'ils doivent iè faire 
eux-mêmes , c'eft de s'atttacher exce& 
fivement au Jeu^ & d'y donner trop de 
tems. Le dernier eft une fuite nécef- 
faire dp premier; & l'on fera convain- 
cu de run& de rautr:e jpar les réflexions 
fiiivantes. 

S. II. Pouk découvrir combien la 
^ftpaDt des gens font attachez au jeu « 
ilneifout que voir l'impatience qu'ils 
liémoignent de jouer. C'eft beaucoup 
^•îils modéi>ent leur envie julqu'à l'heur 
je ordinaire oîi les Joueurs & Joueufes 
iè raflSwiblent : cette heure prefque 
4ïOÛJQaps leur femble tarder extrême- 
jnent. ; Ëift-elle venue ? ii par hazard 
pn ne trouve pas ceux qu'on cherche, 
:9U gue -ceux qu'on attend n'arrivent pas 
i point nQmroé, on enrage. Si l'on 
îcft en /compagnie, & qu'il ne s'y pari? 
pasiçn^red^ joAiçr, ou qu'on ne voie 
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pas les efprits difpofez à faire une par^ 
tie, on s'ennuie , on bâille , on s'en- 
dort prefque. Toute autre chofe ne 
touche point. On ne fait ce que c'eft 
que le plaifir d'une fimple Converfa- 
tion , ou le Jeu n'a point de part. En 
un mot , il n'eft pas plus poflîble à un 
grand nombre de gens de vivre fans 
jouer , que fans manger & fans boi- 
re. 
§. III. Aussi voions-nous que l'on 

{)rend de bonnes mefures pour éviter 
'inconvénient fâcheux de manquer de 
compagnons pour ce cher amufement. 
On a foin , au commencement de la fe- 
maine , de pouivoir à ce que l'on ait 
chaque jour fans faute avec qui jouer. 
Aujourd'hui on ira chez un tel ou une 
telle, demain chez un autre, après de- 
main ceux-ci viendront chez nous ; & 
ainfi du refte. On fait avertir de bon- 
ne heure le Maître ou la Maîtreffe du 
logis , afin qu'au cas qu'ils ne fuffent 
pas en état de recevoir compagnie ce 
]our-là , on cherche fortune ailleurs. 
Point de vuide, point de journée per- 
due : tout eft bien réglé ; il feroit feu- 
lement à fouhaitter qu'on mît un auflî 
bon ordre à fes aflFaires férieufes. Que 
fi l'on ne s'eft pas avifé de prendre les 
chofes de fi lom , il refl:e encore une 
TeflTource prefque infaillible. Il y a des 
Maifons oU Y on e-ft. cc^\smft alïûré de 
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trouver toujours compagnie pour le 
Jeu. Ce font des efpèces de rendez- 
vous , oti il va d'ordinaire aflfez de mon- 
de pour faire pluûeurs parties; 

§. IV. Autre expédient; c'eft de 
n'y regarder pas de fi près dans les com- 
merces qu'on lie. Ici point de choix, 
ou du moins peu de délicateiFe à choi- 
fir. Ailleurs bien des gens croiroienc 
fe ravaler en fouffrant qu'une perfonne 
d'une condition un peu inférieure trai- 
tât avec eux de pair à compagnon & 
voulût être de leurs parties de plaifir: 
mais en matière de Jeu on n'a pas tous 
ces Icrupules , le Jeu a une vertu mer- 
veilleufe pour rabaiffer la fierté. Qui- 
conque joue & a de l'argent 9 efl bien 
venu prefque par-tout : on lui laifle 
prendre des libertez , quoi qu'on le 
regarde d'ailleurs comme fort au deC- 
fous de foi; le Jeu eft un pafleport, à 
la faveiv duquel il s'introduit dans tou- 
tes les cotteries. Tel qu'on n'eftime 
pas dans l'ame & qu'on a raifon de ne 
pas eflimer , eft aufii-bien reçu , aufl^ 
fréquenté , aufli recherché , aufli ca-^ 
reflfé , pour ne pas dire davantage , que 
les plus honnétes-gens. Ilfembleque» 
du moins par honneur, on ne.devroit 
pas proftituer, pour ainfi dire, à un tel 
point fes liaifons & fa familiarité. Mais 
comment faire? Peut-on étendre txcs^ 
loin fes cotteries pour le îexx'i *^^fe»5^ 
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il pas fe mettre réfprit en répos' 1$- 
deftlis, & n'eft-H pas de la prudence 
d'avoir dequoi s'affûrer que , quand 
l'un manquera, on en trouvera à coutv 
heure beaucoup d'autres avec qui Ton 
j)ourra ne pas chommer ? 

§. V. On n*a garde après cela d'ufbt 
des précautions & des ménagement né- 
ceflaires pour empêcher les mauvais 
effets de l'exemple , pas même par rap^ 
port à ceux dont les intérêts* dcrîvent 
être les plus chers. Il feroit au fond 
fort inutile d'y peùleî, furie pîé o& 
font les chofes. Le moien que des En*- 
fans ne prennent paç goût au Jeu-, 
quand ils n'y auroient d'ailleurs* aucun 

{Janchant , lors qu'ils voient toûjoutt 
eis Cartes ïhr la table* ou chez eux, 
ou chez. les autres avec gui leurPisrt 
& leur Mère ont des liailons-? H ftût 
donc fe réfoudre trahquijlerùenr à îâif* 
fer après loi des Succefieùrs qui, félon 
toutes les apparences , né dégénère* 
font/pas dé la vertu paternelle, & qui 
enchériront 'mêtne, s'il fe peut, fur 
• leurs Parens , dans cette noble occu* 
patJon dont on leur donne tant de lèi 
cons efficaces "quoi que muettes. Trbp 
fieureux encore fi- l'affiduitë. avec la* 
quelle oFri s'y 'attache nefair.psfs néglîk 
get les foins les* plus îndilTpenfàbffcÉ 
5u*on doit d;aîlleurs prefrdf c tf'euX' * 
tficleur éducwxoTi\ 
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§. VL MaïSj mis à part tombées 
confidératiqns 5 quelque fortes qu'elles 
foient, melurons en elïe-Tnême reten- 
due du tems que l'on donne au Jeu. 
làConçoic-on bien que, fans aimer le Jeu 
^avec nafllOTi , une perfonne puifïe jouer 
tous les joursj ou peu s'en faut, qua- 
tre ou cin^ heures de fuite? Gela n'efl^ 
il pas manifeftemenc contraire à la na- 
ture des chofes ? Lors qu'un objet ne 
{ilaît qu'autant qu'il amute , (a) on s'en fa) Yoîtz 
affc bien-tôt ^ dès qu'il revient trop ci-deffus, 
fouvenc 5: qu'il occupe trop îong-tems^JJ^^* ^y^ 
à la fois: lefeulmoien d*y trouver toû- §, 10/ & ' 
jours le même plajfir, c'elt de s'y ar-chap, iv, 
rêter peu, & de laiflTer de grands inter^ 5- «. 
valies entre le moment qu'on le quitte, 
& celui qu'on le reprend. Pour moi ^ 
il me femble qu'il n'eft pas poiîîble de 
jouer autant que font la plupart des 
gen*i fass autre motif que celui de le 
divertir ou de pafTer îe tems: & je pûfé " 
en fait que ceux même qui ne jouent 
que rarement , ne fauroi en t jouer agréa- 
blement au delà d*une heure ou de deux 
tout au plus, tant qu'ils ne prendront 
plaifir au Jeu que d'une manière inno-» 
cente & comme h un amufement. Si 
Ton s'examine foî-mtor de bonne foi, 
S Ton compare l'attachement qu'on ^ 
pour le Jeu avec rimpreflîon que font 
fur nous d'autres objets qui ont dfequoi 
noui plaire , mais qui n'ont- pa? affez:^ 



1 
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de charmes pour fe rendre maîtres de 
nôtre cœur ; on conviendra , je m'af- 
fûre', quie je n'outre point les chofesî 
& pour peu qu'on aît à cœur fes véri- 
tables intérêts , on penfera à faire dé- 
formais un meilleur ufage d'un tems pré- 
cieux que l'on emploie conftamment& 
fans- relâche à encretenii; des padions 
funeftes. 

§. VIL J*Ai fuppofé ici qu'on jouât 
feulement quatre ou cinq heures de fui- 
te , c'eft-à-dire , à peu près , toute l'a- 
près-dinée, comme cela a paiTéennoo* 
de parmi la plupart des gens. M)ais il 

Îr en a qui font ibuvent de plus longues 
ëances, & qui en font même plus d'u- 
ne par jour y ou plutôt autant qu'ils 
trouvent des gens d'humeur à jouer. 
Matin ou foir , c'eft tout un pour eux: 
ils font toujours aufTi prêts, & jouent 
toujours avec une égale ardeur. Après, 
avoir paflë la journée à s'y échauflFcr 

Ïendant les plus grofles chaleurs de la 
ianicule y ils auront le courage de s'en- 
fermer encore après foupcr pour re- 
commencer ce fombre exercice , & ite 
laifleront ainfîaux âmes vulgaires, qui 
favent jôuïr des plaifirs innocens & na- 
turels , le frais délicieux d'une belle 
Soirée qu^ils ne font pas dignes eux- 
mêmes de refpirer. 

§. VIII. Lors qu'on efl: enfin las de 
jouer , ou qj^^îi v!^ ^ çlus moien dé 
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trouver des gens qui veuillent conti- 
nuer à nous tenir tête 9 on tâche de 
s'en dédommager d'une autre manière; 
c'eft en faifant du jeu la matière de la . 
cpnverTation & l'objet de fes penfèes. 
On repaffe avec foin toute la fuite des 
évènemens & des incidens les moins 
remarquables que les fèances de la 
Tournée ont fait voir: on admire là le 
bonheur, ici la fatalité du Sort: on fe 
félicite d'un jeu délicat que Ton a bieû 
ménagé; on fe reproche les fautes 
qu'on a faites ; on prend des leçons 
pour l'avenir: on remet fur le tapis les 
conteftations , qui ne l'avoient déjà 
que trop occupé , on les renouvelle 
tout de bon, on s'échauffe encore, & 
quelquefois avec plus de fureur que 

Î)endant la féance même : on loue ce- 
ui-ci , on blâme celui-là : on fait des 
projets pour le lendemain , on anticipe 
par fes dèfirs & par fes difcours Theu- 
reuîc moment oîi l'on efpère de fe re- 
mettre à jouer. C'eft. dommage qu'a- 
près une lefture férieufe , fi tant eft 
qu'on en faffe quelquefois, on n'aîtpas 
lerprît auffi rempli des chofes utiles & 
néceffaires qui viennent de l'occuper. 
Quel profit n'en retireroit-on pas, fii 
on les ruminoit avec la moitié de l'ap- 
plication & du plaifir que l'on trouve 
a réfléchir fur des idées frivoles , qui 
devroient s'évanouîr prefque au mo- 
Totn. III. V v \»s.^x. 
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• ment qu'elles frappent, quand elles ne. 
(Croient d*ailleurs accompagnées d.'au-' 
cun mauvais effet par rapport à celui , 
dans Tefprit duquel leur impreffion dure ' 
quelque tems après? 

§. IX. D E quelque manière que j'en- 
vilage cet attachement prodigieux au 
jeu, •& les effets manifeftes qu'il pro- 
duit, j'y découvre un (i grand abus & 
des excès fi horribles , que j'ai bien de 
la peine à concevoir comment tant de 
perfonnes de l'un & de l'autre féxe, qui 
veulent palier pour fages , ofent s'y 
abandonner fi tranquillement. Mille 
raifons & générales, & particulières j^ 
àevroient les en détourner , & Içur 
faire ouvrir les yeux fur l'irrégularité 
d'une vie li honteufe. Il y a de triftes 
circonftances , des objets affligeans» 
dont la feule vue ralentiroit & donàtc- 
roit cette fureur de jouer, fi l'onavoic 
encore quelque fentinient de Chriflia-î 
hifme & d'Humanité. Je n'ai garde 
d'exiger ici ni ailleurs des auftéritez 
inutiles , & je fai qu*op peut jouir inno- 
cemment & avec reconnoiffance des 
plaifirs modérez que permet un calme 
& un étatdé profpérité qui eft un effet 
des faveurs de la Providence : mais je 
voudrois qu*entant qu'Hommes,, on 
"penfât quelquefois à' tant de niilliersde 
gens que l'ambitioii 'des Coriquérans, 
Ta fureur des Tvtaûs >. les fléaux de la 
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Guerre, delaPefte, de la Famine ,& 
plufieurs autres fortes d'accidecs , fuite 
fiinefle de la condition des chofes ha* 
maines, appauvriflent, ruinent, dcfo4 
lent , affligçnt ; ravagent , plus ou 
moins, dans un' Pais ou dans l'autre; 
je voudrois que comme Chrétiens, on 
rappellât du moins quelquefois dans 
fon elpTit tous ces illufees ConfelTeurs 
Gui gémiiTént depuis fi long-tems dans 
oe fombres Oachots ou fur les Galères} 
je voudrais qu'on fe dît un peu à foi-^ . 
môme: Eft^il jufte^quë, pendant qu'u** 
ne infinité de Créatures humaines, qui 
n'dnc pas plus, mérité que moi d'être 
tnalheureufes, mènent une vie fi trjfld 
& fi pleine d'amertume, je paflTe la 
tnieinne dans les plaifirs & dans les di<» 
vertiflTemens'? Aurai -^ je le courage de 
ine« plonger dans lamollefife, de m'a-» 
bandônner à une diftraâion perpétuel* 
le de paSTecem^^ de jouer nuit & Jour^ 
pouf» tfinfi dire ', ■ ipetidapic; que plufieurs 
de mes iPrerôs ^îren^ fur un fumier j ou 
ibot perpétueUem4înt livrez àla difcré-» 
tiodo^tm Comité impttoiable ? Eftcd 
Ri pf<endfe quel^e<pwt à leur mîféres? 
N'eft"<ce pas au- contraire leur infulter 
eil quelqoèc. façdfa't &*leur refufer Id 
ftul fôulugoment qu'iË» peuvent prefr 

Se-re^SôVoir dô nôtte part ? Si l'on fai- 
\v férîeufemene ce^. fortes- de ^^^ 
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ment à quiconque veut fe recueillir 
tant foit peu, leroit-il poflîble qu'on 
jouât inceuàmment & avec tant d'ar- 
deur & d^avidité? 

§. X. Personne cependant n*a 
honte d'un abus qui eft devenu corn- 
mun. On continue dans ce train de 
vie avec une obftination & une fécuri- 
té prodigieufe , fans en avoir prefque 
aucun remors & moins encore aucun 
défir de fe corriger. A peine y a-t-îl 
dans toute l'année trois ou quatre cir- 
conftances , pendant lefquelles on falTe 
quelque trêve à cette fureur du Jeu. Je 
ne fai fi alors on réfléchit fur foi-même» 
& fi l'on fe reconnok engagé dans une 
habitude fi criminelle & u daneereufe : 
mais les réflexions du moins fônt fort 
fuperficiellcs , & ne vont guères jii 
ques à donner une jufte idée du mal 
qu'on fait, comme il paroît par la fui- 
te. Après s'être abftenu y non fans 
beaucoup de répugnance , de jouer peu 
de jours avant la Communion , on re- 
commence le lendemain fur le même 
pié, & l'on fe remet au Jeu avec d'au- 
tant plus d'ardeur , que l'intervalle a 
paru bien long. On le dédommage a- 
bondamment de ces heures fi ennuiaa- 
tes gui ont été des années , & l'on s'i- 
magine que Dieu doit être bien con- 
tent de cette abftinence que Ton s'eft 
impofée ou p^ pure bleoTéaiice , ou 



Livre IV. Chap. IV. 677 

fiiute de trouver aloçs avec qui jouer, 
toujours par un principe oti il encre 
quelque chofe de forcé , & peut-être 
même par un fentimenc confus du mal 
qu'on tait & que Ton prétend expier 

Ear là. J'en appelle à vos confciences: 
vous vous rendiez un témoignage 
bien clair de ne jouer qu'auunt que le 
permettent les LoiK de la Nature & de 
rEvangile , trouveriez -vous plus de 
mal à vous divertir au Jeu fans fcanda* 
le dans certains tems de Tannée , qu'à 
manger & à boire , ou à vous prome- 
ner pendant ces tems-là? Pour moi, je 
crains bien que ce fcrupulene foit l'ef^ 
fet bizarre & fuperftitieux de quelques 
remors fecrets que vous tâchez d'étouf- 
fer. Vous vous imaginez qu'à la fa- 
veur du facrifice que vous faites de 
l'exercice de vôtre paflîon pour quel- 

Ïues jours , vous obtiendrez , pour ainfi. 
ire, indulgence pléniére pour la con- 
tenter à vôtre aile déformais ; fauf à 
renouveller la pénitence au retour de 
la prochaine folennité. Il n'y a que 
trop de femblables illufionsdansl'efpric 
d'une infinité de gens qui font profet 
fion de ChriftianiTme. 



Vv '^ 01B.K-, 
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Chapitre V. 

Jiéj}onfe à Vohjed;ion ; Il vaut mieur 
jouer , que médire. Examen de la 
quejlion , Jî le Jeu prévient de plus, 
grands de/ordres. 

§. I. APre*s avoir donné une idée 
■"■ légère, mais fuffifante , à moij 
avis, des principaux abus du Jeu qui 
régnent ouvertement parmi l'un & l'au- 
tre féxe , voions un peu ce aue Ton dit 
pour les excuîer. Tout fe réduit à troix 
raifons ou objeSlions bien frivoles , ;& 
qui , quand elles auroient autant de 
folidité qu'elles en ont peu, fournîroient 
tout au plus dequoi repouffer le repro» 
chc^du tems que Ton donne au Jeu, & 
nullement dequoi juftifier la manière" 
dont on joue. 

§. II. La première chofe que I*on ré- 
pond à ceux qui ofent fe plamdre qu'on 
]Oue trop , c'eft qu'i L vaut mîeux 

iOUER QUE (l) me' DIRE. J'aUfOis 
onte de m'arréter un feul moment à 
réfuter une raifoû fi pitoiable , fi Ton 

n'étoit. 

j. II. (i ) Mr. DO T R F. M B L A Y fait ici a jod- 
ter aux Femmes , eu toqueter. Conversa- 
triQNS MORALES fur Us Jeux b'c. pag. Î24. 
pk Tpn vçri;^ ce c\u*iV\t\xi i^^jç^uà. ^ti ^^u. de mots. 
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li'étoit aflez aveuglé pour s'en payer , 
& aflez hardi pour la propofer férieu- 
femenc. Mais puis qu au défaut d'ex* 
cufes plaulibles on a recours aux échap- 
patoires les plus groflîéres , il faut fe 
réfoudre à faire voir en peu de mots 
combien celle-ci eft ridicule. 

§. III. I. J E remarque d'abord , que 
cette raifon ne fait pas honneur à ceux 
qui s'en fervent. Ils fe reconnoiflent 
par là incapables (a) de pafler le tems M voiej 
d'une manière innocente ; ils avouent %^i^j^^^ 
tacitement qu'ils ne peuvent que faire Hazlrd^x 
du mal , & que le feul parti qui leur ref- MuLaPi 
te à prendre, c'eft d'en faire le moins J^'»c*»a 
qu'ils peuvent ; d'oh vient qu'ils aiment 245 ,^t$6, 
mieux jouer, que médire, parce qu'il JS^.'i/« 
n'y a pas tant de mal, félon eux, dans '^*^* 
le premier,, que dans l'autre. Que s'ila 
dilent qu'ils ne font point de mal en 
jouant , ils fuppofent par là ce qui eft 
en queftion , & ce qu'on défie tous les 
Joueurs de prouver. D'ailleurs , en 
leur accordant même cela , il n'en fera 
pas moins vrai , félon leur propre fup- 
pofition , que fans le Jeu ils tomberoienc 
mfailliblement dans la Médifance ; & 
cet aveu ne leur eft pas fort glorieux. 
Ilfaudroit auflî être bien charitable, 
ou plutôt il faudroit s'aveugler voton- 
taîrement, pour s'imaginer qu'ils nefe 
jettent dans le Jeu qu*afin d'éviter la tea- 
tation de parler mal du P tocVa\u- ^ o\a • 
Vv4 "^^"^ 
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peu qu'on obferve leur conduite , on 
verra manifeftement qu'ils ne penrenc 
à rien moins qu'à cela;& que leur uni- 
que bue eft de fatisfaire la pafïïon qu'ils 
ont pour cet amufement frivole. Ils 
n'en épargnent pas plus la réputation 
d'autrui : le tems qu'ils emploient au 
Jeu, n'eft qu'une trêve à la Médifance^ 
& ils en trouvent aflez d'ailleurs pour 
fe dédommager fur les défauts du rro- 
chain du reproche de joueur qu'ils 
voient bien qu'ils méritent. Ce que 
l'on dit ici , n'eft donc autre chofe 
qu'un vain palliatif, inventé après coup, 
pour fe cacher à foi-même des excès 
dont la Confcience ne peut que faire 
de tems en tems des reproches confus 
aux plus paflionnez Joueurs , quelque 
foin qu'ils prennent de lui impofer fi- 
lence. On fent gue l'on fait mal , & 
l'on croit s'exculer par la raifon que 
cela empêche de faire pis. 

§. IV. 2. Quand on compare en- 
femble deux fortes de Péchez déjà com- 
mis , on peut dire à la vérité qu'il vaut 
mieux avoir fait celui-ci que celui-là» 
félon que l'un eft plus énorme que l'au- 
tre. Mais lors qu'il s'agit de fe déter- 
miner de propos délibéré à une aâion 
qui renferme quelque chofe de mau- 
vais , ce n'eft nullement une exçufe va- 
lable de dire que l'on fe réfout à com- 
meccre cette aâion pour en éviter une 



Livre IV. Chap. V. 68i 

autre plus crimiDelle ; & la raifon efl:^ 
qu'en ce cas-là il ne faut faire ni l'un ni 
1 autre. D i e u n'a pas donné le choix 
entre divers Pëchez; il les défend tous 
également. Il aura fans doute égard à 
la fragilité de nôtre Nature , & il ne 
confondra pas le Crime avec la Foi- 
bl^iïe : mais il ne fe laiiïera pas dupper 
par ceux qui cherchent à s'étourdir & 
a s'aveugler eux-mémbs , pour ne pas 
renoncer à leurs Vices lavoris , & qui 
fe flattent qu'il leur en devra de refte 
parce qu'ils n'auront pas été fcélérats 
au dernier point. Le moindre Péché 
commis avec délibération ou tourné en 
habitude , exclut aufli-bien du Roiau- 
ine du Ciel ceux qui ne s'en repentent 
pas comme il faut, que les plus grands 
Crimes ; & c'cft fe moquer des gens 

J|ue de prétendre aquérir le droit d'of- 
enfer Dieu tous les jours par un grand 
abus du Jeu , fous |\rétexte Qu'on ne 
l'oflFenfe pas davantage de quelque au- 
tre manière plus atroce & plus criante. 
C'eft comme fi l'on difoit à un Prince^ 

3u'il ne trouve pas mauvais qu'on lui 
efobéïfle en certaines chofcs d'affez 
grande conféquence , de peur d'en ve- 
nir à l'outrager infolemmcnt par une 
rébellion générale à tous fes ordres. 
§. V. 3. Il n'eft pas vrai de dire Ô) 

§0 V. (i) Comme foit un X.ute«i Kw^^ > ^^^ 

yy $ "^ 
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abfolument qu'il vaille mieux toûjounc 
jouer que médire. Pour ne rien dire 
• de ceux qui en jouant outragent direc- 

tement la Divinité , comme je Tai faîc^ 
i)Liv.iii. voir Ca) en fon lieu, il y a des réputa-» 
hap. V. tions u bien établies , que tous les 
>o,2i. traits de la calomnie la plus adroite ne* 
font que blanchir, & retombent auffi* 
tôt fur la main téméraire d'oh ils par* 
tent. D'ailleurs, les médifances, dans 
la bouche d'une perfonne reconnue 
pour aimer à parler mal du Prochain, 
ne trouvent guères de créance & d'ap-' 
probation qu'auprès de ceux qui font 
animez du môme efprit; & après tout, 
on fe fait fouvent par là plus de tort à 
foi-même, qu'à ceux de qui l'on médita. 
Ainfi l'intention de noircir les autres 
eft d'ordinaire ce qu'il y a ici de plu^ 
criminel ; & il s'y mêle même beaucoup 
de légèreté : on ne prend pas garde 
quelquefois aux .coniéquences de ce. 
que Ton dit, & l'on parle defavanca- 
geufement dé quelcun plutôt pour four- 
air à la converfation , que pour nuire 

à 

par H Y DE , De Lues Orietaal. Part. ÎI. pag. lag. 
qui traduit ainfî Tes paroles : Summatim egj incimê 
in eam fententiam , éiuàd in qmbufdam conceffiàus hmnc 
Ludum [ Schakiludium ] exereere melius fit , quctm 
ûhtreffath Çy calumnîa 6* deri/to: t.ilium enim 9Ccm» 
path in Ifto Ludo effft metior; eo^uèd ( tx fu^ofitiêni 
^dre.vern iUicitum f/fet) Lu/or fe ip/um tantùm 
dftrimento affcerft ; Calumniaior verê alipt damné 
^cir.'SOKEl1LfrlkI>«ni4c« .' 
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h celai fur qui elle roule. Enfin, oq 
fe laffe de médire , & quelque cnviq 
qu'on en aîc , il faut finir faute de ma? 
tiére. Mais en ne jouant pas ^vec 
modération on fe fait toujours beau*- 
coup de tort à foi-méme, & l'on en 
fait fouvent à une infinité d'autres* 
On nourrit dans fon propre cœur TA* 
varice , l'Avidité 5 l'amour du Plaifîr 
& de rOifiveté ; & Ton y porte ou 
Ton y confirme les autres par fon 
cxemplç. On trompe ceux avec qui 
l'on joue, on s'emporte contr'eux,OQ 
leur dit des injures , on les accufe en 
face de tricherie.- On s'abandonne 
tous les jours , & pendant un long* 
tems, à de tels excès ; rien ne peut 
les modérer, & rarement manque- t-on 
d'occafions de s'y confirmer de plus 
en plus. En ce cas-là , je ne crains 
point d'affûrer qu'il vaudroit pour le 
moins autant médire, que jouer; quoi 
qu'au fond ni l'un ni l'autre ûe vaillô 
rien , & doive être également en hor- 
reur à toute perfonne qui a quelque 
ientiment d'Honneur & de Probités 
Il n'eft jamais permis , pour fuir un 
Défaut, de fe jettcr dans (2) un au- 
tre: 

(t) Dum vitatu fluiti f^tia t-in contraria turruni, 
H OR AT. Lib. L Sat. II, 24. Voiez Plutar- 
€iyi%,^ dt AduUt. 6» Amici diferim. ^^^. 66 • ^« ^'^ 
l'oip. 11. Ed. 1Ve$h^ 
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tre: oppofé, ou non, c'eft un échan- 
ge , qui ne fait que rendre vicieux 
d'une autre manière. 

§. VI. Mais voions fi la maxime 
dont il s'agit ne feroit pas recevable, 
prife dans un autre fens. Ne pourroit- 
onpas dire, politiquement parlant & 
fans avoir égard au degré des fautes & 
des égaremens de chacun , que le Jeu 
en général prévient de plus grands det 
ordres? C'eft ce que quelques-uns pen- 
fent: mais je crois quils auroient bien 
de la peine à le prouver. 

En effet, je ne vois pas à quels abus 

Elus nuifibles remédient ceux du Jeu. 
,a Médifancé en regne-t-elle moins? 
J'ai déjà dit que non , & la chofe faute 
aux yeux. Les intrigues galantes , les 
commerces impurs , font-ils plus rares? 
Au contraire, la fréquentation familiè- 
re que le Jeu autorife ou introduit, 
fournit des occafions plus commodes 
& en plus grand nombre. Ceux qui 
tendent des pièges à l'honneur du Séxt, 
fe gliffent aifément à la faveur du Jeu; 
& pendant qu'un Père ou une Mère 
font occupez à jouer , le Galant profi- 
te des momens & des heures oh la Fil- 
le eft laiffée fur fa foi. L'yvrognerie, 
la débauche eft-elle moins commune, 
qu'elle ne le feroit fans le Jeu? Voit- 
on moins de cabales , moins de four- 
beries, moins dt baitvfis^ moins d*ini- 
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mitiez, moins de difbuces?Enunmo^ 
tous les autres defofdres , dont on eu 
capable 5 s'accordent fort bien avec les 
abus duj[eu; & quelque long que foie 
le tems qu'on perd à cet amufemenc 
dangereux, on en trouve toujours de 
refte pour d'autres excès , auxquels le 
Jeu aufli engage fouvent par lui-même, 
& porte quelquefois avec plus de vio- 
lence , gue ne feroient les feuls char- 
mes de l'objet. Bien loin que fans le 
Jeu on fût expofé à de plus grandes 
tentations, peut-être que , û l'on tfa- 
voit pas toujours à point nommé ce 
moien commode de s'amufer , qui fe 
trouve en tout tems & en toute faifon; 
à force de s'ennuier, on chercberoit à 
fe faire quelque occupation moins dan- 
gereufe , ou même honnête & utile* 
Quelque averfion qu'on aît pour le 
Travail, on lie fauroit guères plus fouf- 
frir une Oifiveté entière ; & dan^ la 
néceflîté de choifir entre ces deux ex- * 
trémitez , bien des gens fe réfoudroient 
plutôt à prendre quelque peine & à 
s'occuper de quelque choie de bon, 

?|ue d'être toujours abfplument fans rien 
aire» La facilité de trouver des Amu- 
femens frivoles , contribue pour le - 
moins autant que toute autre cbofe à 
les rendre û communs ; & quand on y 
a une fois pris goût, on s'en fait uca 
habitude dont on ne fauiovc ^\e^^^^ 
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revenif , parce qu'on ne veut pas ma* 
tne mettre en queftion fi Ton fait mal, 
& que, de peur d'entrer là-deflus dans 
quelque foupçon , on ferme l'oreille à 
tous les avértiflcmens de fa propre 
Confcience , auflî-bien qu'à ceux d'au- 
trui. 
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Que voulez-vous qu'on fafle ? Autre 

objeStion réfutée. 

§.1. JE NE faurois mieux exprimqf 
J la féconde raifon, dont il faut 
traiter préfentement, qu'en rapportant 
les paroles fuivantes du Satyrique mot 
derne, oîi Ton trouve auffi celle que 
Je viens d'examiner. Il les met Tune 
& l'autre dans la bouche d'un. Direç* 
teur commode , . qui fait applanir ki 
routes du Paradis. 

U) De/' ' 0) ^^^ ^ &^^^ i^ ^^^ ^^^ commenC 

ireaux, ' rautorifer? 

îat. des - Le Jeu fut de tout tebs petmb pour «'* 

terf. 5PI, ' On ne peut pas toûjouis travailler, prieri 
^/uiv^ '^: lire: - 

' Il vaut mieux s^occoper à j'ooer^ qu'à tnéf 
4ixc% .. 



Livre IV. C h a p. VI. 6tfj 

Le plua grand jeu joué- dans cette intea- 

tion, 
Peut même devenir une bonne aAîon. 

Ceft-à-dire, en un mot, que quand on ^ 
reproche à quelcun qu'il joue trop , il 
vous répond i Que voulez-vous donc qu'on ■ 
faffe? Feu de gens font eux-mêmes fa- 
tisfaits de l'autre excuFe , fondée fur. 
l'utilité d'éviter la Médifance : mais la 
plupart croient avoir ici une raifon vic- 
toneufe. Faifons voir néanmoins que, 
quelque fpécieufe qu'elle paroifle , elle 
n'a au fond pas plus de folidité. 
: Pour oet eflfet, il faut montrer, pre- 
mièrement 9 qu'elle fuppofe une chofe 
feuffc, jc.veurdire, que l'on aîtfuffi- 
ëmment vaqué aux occupations férîeu^ 
fes .qu'on a> ou qu'on doit avoir; & . 
cnfuite« ,que , quand même cela feroit 
vrai, on troiivèroit affez d'ailleurs , fi 
l'bn voùloit , dequoi s'amufer d'une ma- 
nière plus convenable & moins dange-. 
reufe , qu'en jouant fi fréquemment & 
fi loQg-tems chaque fois. 

§. IL I. La plupart de ceux dont il 
8*agit ou n'ont aucune occupation fè« 
tieufe^ PU 5'aquittent très-mal des plus 
indifpenf^bles: ainfi ils-out mauvaifcf 
grâce M demander ce que l'on prétend 
(pj'ils faflvnt. Je denianderai à mon 
touf.à cette Meré jouëufe ( car \\ ^^ 
juftcide çpmimcnccLçar te^ùcuM^fe»» 
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d'autant plus que, fi je ne me trompe, 
il aime le Jeu peut-être plus que les 
Hommes , & il contribue du moins 
plus qu'eux à le rendre fi commun ) je 
demanderai, dis -je, à cette Mère 
joueufe , d'oîi vient qu'elle ne prend 
aucun foin ni de fon ménage, ni de fa 
Famille? Pourquoi tout elt-il chez elle 
en defordre? Pourquoi fe$ Enfans font- 
ils mal propres , mal vêtus , mal éle- 
vez? Si elle veut s'examiner elle-même 
férieufement & parler de bonne foi, 
elle nous dira que le Jeu en eft la eau* 
fe. A force de jouer, elle s*eft dégoû- 
tée de toute autre occupation: elle ne 
feuroit fe réfoudre à rien faire de fé-* 
rieux. Elle a toujours le Jeu en tête, 
& elle aimera mieux s'ennuier, que de 
s'occuper de quelque chofe de bon , en 
attendant l'heureux moment de repren- 
dre fon exercice ordinaire. 
§. lll. D'autres à la vérité ne né- 

fligeat pas tout-à-fait de donner ordre 
leurs affaires ; mais hors de là. n*at« 
tendons pas qu'elles perdent beaucoup 
de tems à l'ouvrage. II y en a un grand 
nombre gui ne fa vent ce que c'eft: & 
celles qui travaillent quelquefois, font 
bien voir que ce n'eft que par manière 
d'aquit, & pour l'ordinaire au défaut 
du Jeu. Autrefois chacune demeuroic 
chez foi du moins jufqu'après midi; on 
ne reccvoit i^ com^^%,^e & on n*y 
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alloic pas de toute la matinée, c'étoic 
un tems de retraite : mais aujourd'hui 
tout eft changé en certains endroits. 
On a bien fû le débarraffer de ces rè- • 

g les fcrupulçufes , de ces ufages génans, 
In en oublie méme.prefque le loin de 
»'ajufter &. de fe parer. A peine eft-on 
hors du lit que Ton va chercher à faire 
partie , ou du moins à babiller. On 
court de maifon en maifon : Hommes 
& Femmes , Filles & Garçons , tout 
va & vient Ubrement. On fe moque 
de ces perfonnes du vieux tems qui ne 
veulent pas profiter des .privilèges d'u- 
oe- nouvelle mode fi commode & p, 
charmante; par laquelle le Sexe fe voiç 
enfin affranchi de Tinju/le efclavage 
fous lequel on le tenoit : on ne com- 
prend pas comment on a pu , en d'au- 
tres tems & en d'autres lieux, s'aflu- 
jettir à demeurer fi long-tem^ au logis, 
& à lier des fociétez oh l'ouvrage étoic 
toujours de la partie. Ce n'efl: plus 
pour travailler que l'on s'afTemble ou 
qu'on fe vifite ; c'eft pour jouer. Il n'y 
a guères de plus grande incivilité , que 
de ne pas onrir d'abord des Cartes aux; 

fens qui viennent chez vous ; & c'efl: 
eaucoup fi l'on vous en tient quitte 1^ 
matin. Si la mode de jouer régulière- 
ment à ces heures-là n'éfl: pas encore 
bien éublie, il faut efpérer qu'elle le 
fera avec le tems. Eu au^t^àasiS. > ^"^ 
Tom.m. Xx ^^ 
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fe defennuiera le mieux qu'on pourri 
en courant de côté & d'autre» Je trou- 
ve dans S e n e' q u e un portrait qui ne 
convient pas mal ici , à cela près Qu'au 
lieu que le Philofophe parle des Hom- 
mes de fon tems , il faut mettre à là 
place les Femmes & les Filles, ou plu- 
tôt tous les deux Sexes: (i) Lorj, dit- 
il, que vous en voiez quelcun fortir di 
chez luif fi vous lui demandez où il va^ 
6? pourquoi il fort y il vous r/pondra;Ea 
vérité , je n'en fai rien : mais je verrai 
quelcun , je trouverai bien quelque 
chofe à faire. Us courent fans deffein » 
cherchant dequoi s'occuper : ils font non 
ce qu'ils avoient réfolu , mais la première 
chofe dont Voccafion fe préfente Us ref* 
femblent aux Fourmis , qui grimpent au 
haut d'un Arbre 6? de ta defcendent au 
pié pour rien : c'eft une fainéantife î»- 
quiiti 6? turbulente. Sans être Prophê- 
te , on peut aifément deviner à qucM 

doit 

Q. ÎIT. (i) C'trcumctdenàa efi ioncurfatiê ^ ^nalise/t 
magnd parti bominum , iomis & tbeatrét & fora ftr» 
4rrantium..,% Horum fi aliquem exeuntem de mmê 
intêrrogaveris : Quo tu ? quid cogitas ? refponiekk 
tiki : Non meherculc fcio ; fed aliquos videbo, 
al iq uid agam. Sine propo/tt§ vagantur , quarentâs nf 
fotia: nec qua deftinaverunt ^ agunt y fed in quét iV 
€nrrerunt» Inconfultus illit vanufqne curfus êfî , qmoBt 
formrcis , per arbufta repentihus; qua in fummum ct^ 
tumen , deînde in imum inanes Aguntur, His pier^qnt 
fimlUm vitam agunt , quorum non immerito quis in* 
auîetam inertiam dixeriu De TranquiU. Aninu 
Cl/. XIU 
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doit aboutir tôt ou tard une telle licen- 
ce que le Sexe fe donne avec fi peu de 
fcrupule. Le Jeun'eft pas le feulécueil 
contre lequel il foit à craindre qu'une 
jeune Fille , ainfi abandonnée à TOifi- 
veté & à fa propre conduite , vienne 
échouer ; & il feroit à fouhaitter que 
l'expérience n'en eût pas déjà fait voir 
de Iriftes exemples. 

§. IV. Mais y a-t-il ici moins d'a- 
bus de la part des Hommes, que de la . 
f)art des Femmes & des Filles? Bien 
oin de là , ils font d'autant plus cou- 
pables , qu'ils devroient avoir plus d'at- 
tachement au Travail , & plus d'éloi- 
gnement pour la bagatelle. Le Sexe 
n'eu pas appelle aux Emplois de la So- 
ciété; fcs fondions font bornées au 
foin d'une maifon ou d'une Famille , & 
à de petits ouvrages. Mais que dirons- 
nous d'un Homme qui aiant un Métier 
ou une Profeflîon , eft auflî desœuvré 
que s'il n'en avoit aucune ? Cet Offi- 
cier , par exemple, qui pendant la Paix 
ou dans un quartier d'Hyver bat le pavé 
pour chercher à jouer ou à pafler le 
tems de quelque autre manière , die 
froidement, qu'il ne fait que faire .'ce- 
pendant il fgnore les Principes & les 
Règles de l'Art Militaire ;^ les parties 
des Mathématiques les plus néceflaires 
pour la Guerre , lui font auflî incotv- 
nues que les Terres AuftiaV^^v ïi ti^^r. 
Xx a «^^ 




^ 
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tend pas même tous les termes des Fo]>" 
tifications , & ceux qu'il connoîcil n'en 
a que des idées aiîez confufes ; en un 
mot, ce que rexpérience lui a appris 
là'delllis, il le laïc , & pas davantage; 
le lîmple Soldat n'eft pas à cet cgard au 
deffous de lui- Qu'il s'inftruife de tout 
ce qui a du rapporta fon Métier, &il 
aura là bien derouvrage ; j*ai prefque 
dit j qu'il apprenne h lire & à écrire , 
^^^ car il y en a dont Thabileté va à peine 

^^K jufques là. D'autres ont des Charges 

^^H Politiques , quelquefois même Ëcclé- 

^^H fiafl-iques ^ 6c cependant ils ne favent 

^^^ que faire, à moins qu'ils ne jouent. Il 

f cft vrai que cet Homme de Juftice ne 

connott pas plus le Code & le Di- 
geste , que la Langue des Indiens , ou 
s'il en a eu quelque légère teinture dans 

»C4} Paioies fa jeunefle , il a de bonne heure (a) 
^^ d^uTié /^*^ ban^eroute â ce fatras de Loix , à 
MnteuFé^ il neic Tbucie pas plus de celles de !*&• 
PXomtiUet quité. Ce Théologien lit (b) la Bible 
au corn- autant que VAlcoran ; il n'a rien fû , 6c 
mentdek i' "c veut rien lavoir, Lun & 1 autre 

»i. Scène, fe font faits une miférable routine dans 
^^te iS'^LU' ^^^^ métier : il faut bien qu'on s'en con^ 
uTn*^ chant tcnte , & que les intérêts de l'Ame & 
IV. virf, du Corps ioient mis en de fi dignes 
'^^< mains* Il eft jttfte qu'après avoir va- 

qué à leurs fonftions avec tant defoio^ 
lis fe repofent & fc dédommagent de 
leurs graudes faû^\it.% ^ çiu \Qaant de* 
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puis le matin jufqu'au foir. Mais , à 

Earler férieufement , n'eft-ce pas une 
onte que l'on voie dans la Société de 
telles gens , fouvent revêtus , au préju- 
dice des plus capables , d'un Emploi 
(jui n'eft entre leurs mains qu'un vain 
titre & un moiende gagner? Bien loin 
de manquer d'occupation , n'en au- 
roient-ils pas de refte, s'ils vouloient 
feulement travailler à fe mettre mé- 
diocrement en état de s'aquitter de 
leurs Emplois avec honneur? 

§.V. Au MOINS, dircz-vous , quand 
on n*a aucun Emploi , qui engage à 
des fondions, & que Ton vit de fcs 
rentes, n'cft-on pas bien fondé à ré- 
pondre ici , que Ton ne fauroit que 
faire fans quelque amufement comme 
le Jeu ? Je ne dirai pas que parmi 
ceux qui jouent beaucoup, il y en a 
qui font réduits à l'étroit, & qui de- 
vroicnt travailler, quand ce ne fcroit 
que pour fe mettre un peu plus ^ leur 
aife ; je palTe là-defTus , & fans m'ar« 
rater à ces fortes de confidérations, 
que j'ai affez touchées ailleurs, jede- 
manae aux Riches , de auelque rang 
qu'ils foient , en vertu dequoi ils le 
croient difpenfez de la Loi de tra- 
vailler , impofée aux Hommes par la 
codlitution de leur propre nature , ou 
plutôt par le Créateur lui-même ^^^"^ 
cûTautcur de cette conûkvxùoxLH ^^ . 
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y fcroient obligez , ne fût-ce que pour 
lervir d'exemple aux Pauvres , & pour 
ne pas leur taire, eii demeurant lés 
bras croifez , une efpèce de reproche 
tacite & iniUItant de cette inégalité 
de condition que la Providence a mi- 
fe entr'eux , lans que l'un le méritât 
plus que l'autre. Mais les Riches (out- 
ils moins tends, que les Pauvres, de 
fe mettre à couvert des tentations de 
rOifivetéi ou bien ont-ils plus de for- 
ce pour réfifter à ces tentations? Ne 
font-elles pas au contraire plus à crain- 
dre pour une perfonne qui a le moien 
de (atîsfaire auflî - tôt les défirs dé- 
réglez qu'elle peut former? Bien loin 
de prétendre être en droit de ne rien 
faire, fous prétexte que Dieu nous 
a épargné la dure néceflîté de gagner 
nôtre pain à la fueur de nôtre vifa- 
ge , il faudroit lui rendre grâces de 
ce qu'il nous a mis en état de choi- 
fir un genre d'occupation , ce qui n'eft 
pas toujours libre aux gens peu ac- 
commodez : il faudroit travailler avec 
d'autant plus d'ardeur, qu'il ne tient 
qu'à nous de travailler avec plaîfir. Il 

Îf a tant de chbfes différentes à quoi 
'on peut s'occuper honnêtemeût & 
utilement , qu'il n'eft pas poflîble qu'on 
n'en trouvât quelcune à fon gré, pour 
peu qu'on eût envie de travailler. Si 
cette idée à^ Tt^N^ no\x% ^ffarou- 



Livre IV. Chap, VÏ. 695 

che, c'eft un fantôme que vous vous 
faites. Demandez à ceux qui ont pris 
le parti de s'occuper aflidûment à quel- 
que chofe de bon , s'ils voudroient 
changer leur condition à cet égard pour 
la vôtre, & s'ils ne s'ennuient pas lors 
gue l'ouvrage leur manque , ou qu'ils 
(ont obligez de l'interrompre un peu 
longtems. Effaiez de travailler , je 
vous répons que vous y ferez bien-tôt 
accoutumez , & que vous regretterez 
le tems pafTé , oîi faute d'amufemenc 
vous avez été fouvent à charge à vous 
mômes. Le plaifir que donnent des 
Occupations honnêtes , eft beaucoup 

Îilus grand, que celui qu'on trouve au 
eu , aux Speûacles , & autres frivoles 
amufemens : c'eft la remarque (1) d'un 
Payen, qui reconnoît en cela le doigt de 
la rrovidence. 
§. VI. Outre une infinité d'occu* 

Î nations arbitraires que chacun peut fe 
aire félon fon état & fon goût pai'ti- 
culier» il y en a d'indifpenfables , aux- 
quelles on penlc peu^&quiferviroient 

pour- 

(. y. ^i) Ut tempéra » fu£ SpeUseulis , Campé ^ 
Tejferh , êtiojls detti^ue ftrmonibus p ne dicAm /omno , 
& Cénviviértim morâ efntemng , Gtometra potius aut 
Muficê impendat , quanta plus itUSationit bahturus , 
fM» ex illis ineruditis vêluptaùbu» I Dédit enim^ bec 
jprévidentia Hêminihui munm, ut boneft» magis juvar 
rem. QjJlNTllIAlf. Inft. Orat, Ub. V C^^^ v'v* 
0srssÉa% - - •" 

Xx 4 
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pourtant à remplir de grands vuides, 
Il Ton vouloit s*en aquitter comme il 
fauc. Bien des gêna s^imaginent que, 
pourvu qu'ils foienc alîidus aux Exerci- 
ces Publics & à quelques Dévouons 
particulières, ils n'ont plus rien à fai- 
re 5 & qu'ils peuvent après cela fe di- 
vei*tir tout autant que bon leur fenible. 
Mais de ià je conclus qu'ils ont grand 
belbin d'étudier ue peu mieux & leurs 
Devoirs Se leur 'Religion, S'ils avoient 
une jufte idée de la véritable Piété, 
ils leroîent convaincus que , comme 
elle n'eft pas auftère & farouche , elle 
ne permet pas non plus de palTer la plus 
grande partie de fon tems dans l'Oifi- 
veté & dans les Plaifirs , quand il n*eii 
réfulteroit d'autre inconvénient que ce^ 
lui de fe difiiper trop, & d'effacer ou 
d'affoiblir par là les inipreflîoos des peu* 
fées férîeuîes que Ton doit graver pro* 
fondement dans TEfprit. S'ils connoif- 
foient bien les fondemensôc les Règles 
d'une Morale folide, ils verroientque, 
les Hommes étant nez pour vivre en 
fociété j chacun doit ^ autant qu'il peut, 
être bon à quelque chofe en ce mon- 
de, & par conféquent s*occiiper d'un^ 
manière d'oîi il puifle revenir quelque 
utilité ou à l'Etat ou à la Société Hu- 
maine en général. Ils trouveroient 
que la Morale & TEvangile condam* 
nent également unt %\^ malle & fai- 
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néante: ils confidéreroient qu'il joefaf- 
fit pas de s'être fouftrait à l'Idolâtrie & 
d'avoir même facrifiéfes biens pour ne 
pas y adhérer, û après cela on ne veut 
pas renoncer à fes Paflîons favorites: 
ils ne fcroient pas confifter leur Chrif- 
tianifme à demeurer conftamment dans 
la Communion qu'ils croient la plus put 
re , & à être grands zélateurs de quel- 
ques opinions fpéculativcs qu'ils n'en- 
tendent point , & qu'ils défendent a- 
vec d'autant plus de chaleur , qu'elles 
n'ont rien qui gêne leurs inclinations 
vicieufes. Mais la vérité eft , que l'i- 
gnorance de la vraie Religion & de la 
bonne Morale eft beaucoup plus gran- 
de & plus générale qu'on ne penfe. 
Qua;id même la plupart des Difcours 
Publics , qu'on fait la-deffus , feroient 
tels qu'ils doivent être , cela ne fuffi- 
roit pas encore pour s'inftruirefufEfanî- 
ment de ce que Ton doit croire & de 
ce que l'on doit faire. Outre qu'en 
une ou deux heures de tems le Prédis, 
cateur ne lauroit traiter à fond les ma- 
tières , ni entrer dans un aflez grand dé- 
tail ; la plupart des Auditeurs ne font 
ni aflez attentifs, ni aflez habiles, pour 
retenir la fubftance d'un Difcours pro* 
nonce de vive voix. Ainfi ils n'empor- 
tent qu'une idée confufe des Véritez 
& des Maximes qu'on a eu foin dft\eoct 
propofer • & ils ne peuvTOS ^^ caoSfe?- 
Xx 5 ^^^^^ 
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quent , quand ils voudroienc même y 
réfléchir , les graver danS leur efpric 
autant qu'il elt oéccflaire, avec les rai- 
fons dont elles font foûtenues. 11 faut 
donc, pour y (uppléer^ qu'ils lifeot & 
rclifent avec foin les bons Livres ^ oti 
ces importantes madères font d'ailleurs 
traitées dans une jufte étendue ; ôl voh 
là bien dcquoi occuper une perfonne 
qui â à coeur fon devoir. Cependant, 
je pofe en fait que de ceux qui jouent 
tous les jours > & qui difent qu'ils n'ont 
autre chofe à faire » on en voit très- 
peu qui penfent feulement à jet ter les 
yeux fur de tels Ouvrages. La lecture 
o'eft pas leur fait , il n*y a point de gens 
quifaiment moins que lesjoueurs: s'ils 
lifent quelquefois , ce font des Livres 
d'une tout autre nature. 

§. VIL 2* Suppofons néanmoins qu'on 
aît emploie aUez de tems à des Occu- 
pations Jerîeufcs , tant libres que né- 
ccffaîres ; je foûdens qu'en ce cas-!à 
même on trouvera d*aiUeurs dequoife 
délafler & fe divertir en pluQeurs ma* 
niéres, fans fe donner prefque tout en- 
tier au Jeu, Déjà le leul plaiflr de li 
Converfatioo peut fouvent fiiffire pour 
amufer agréablement. Si bien des gens^ 
n'y font pas fenfibles, c'eft qu'ils ne le 
connoiflent ni ne ie veulent connoîcre; 
fie le Jeu cfl une des choies qui en dé- 
goûte le plus, IsVm 4t <\u«l çriûcipe 
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que vienne le mépris d'un fi doux paffe- ' 
tems, il ne fait pas honneur à ceux qui 
s'y ennuient d'abord , & qui le fuient 
autant qu'il leureftpoffiblc- Je mefou- 
viens ici d'un paffage de P l A t o n , oui 
vient affez à propos. Lors, dit-il, (i} 
me les Ignorans c? les gens du commun 
Je régalent les uns les autres , comme ils 
ne font pas capables, à caufe de leur igno- 
rance (j de leur groffiéreté, d'avoir quel- 
que conversation , (^ que ni leurs voix 
ni leurs dijcours ne Jujfifent pas tour les 
divertir , ils font grand cas des Joueufes 
de flûte y 6f ils louent à grands frais la 
voix des Injlrumens , pour f entretenir 
infemble à la faveur de cette voix étran- 
gère. Au lieu que quand des Honnêtes^ 
gens y bien élevez àf bien inflruits^moM 

gent 

$. VII. (i) Kflti >&* Îtoi [<^«S\oi iui}tlyc^7oi s?r- 

y$»t r î«>TMf 9 ù^o àvmji%u9idtt , *ttfiiat mtôirt ràc 

Zmt 3 iitfAei KÀyoL^ti wn/Airêr^i »«} «rirai/tv/uévtfi ti-* 
#-ir, »« h Uùtt ^T* mtKMtfUax , ir* ifXJ»9'fii«iyJltê 
^Aktfieu, ÀAXflt aùric mto7c UàLvùt ùvraf ovmvM^ 
JLwu ^ xipmf Tt ma) ^aiiéimf riirmf » lU 'f «vtmt f «• 

5cc. Protagor. pag, 347. C. D. Tb». I. £4^. H» 
Steph. ]e ne me fuis pas fervi de la veriîon de Mr. 
BACiKRy qui, outre qu'elle ne fuit pas afTe^ 
exadement (on original , eft d'aillenis chargée 
de cette addition inutile à la fin de la période. :. 
6* iU préfèrent à toutes les voix & k 19^\\ V» f^^X«^ "^ 
l'barmmiit dt kmi éifcntru 
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fent enfemhle ^ vous ne voiez dans leur 
y lin ni Jomufis de jîûu , ni Danfeufes^ 
n i Cba n î^es : comme ils peuve n t fou rnir 
par mx*mémis à la converjaîimî ^ fans 
avoir befoin de toutes ces niaijhries cs^^ de 
tous ces amufemens puériles , ils fe fer^ 
vent de leur propre voix , ils parlent if 
s'écoutent les uns if les autres tour- à- tour ^ 
modejîement (f pof émeut. Le reproche 
que ce Philofophe fait là à ceux qui fe 
repaiflbienc de Chanfons , de Danfes, 
& d'Inftrumens de Mufiqae y on peut 
le faire ^ pour le moiûs à auflî juJle ti- 
tre , à taED de gens qui ne fe plaifent 
qu'au Jeu, Eft - il poflible que vous 
loyiez à bout en un moment de conver- 
fation ? N*y auroit-il pas moien, du 
moins quelquefois ^ que dans vos cot- 
teries on palUt deux ou trois heures à 
caufer cnfemble agréablement , fans 
bâiller & fans fouhaitter qu'une partie 
de Jeu vienne au fccours de vôtre en* 
nuieufe rtérilité ? Nous ne fonfimes» 
dites'VOus , ni Savans y ni Beaux-Eu 
prits. Je le fai bien : mais n'avez-voui 
pas un Bon-Sens nature! , & ne pourriez- 
vous pas penfer & parler à vôtre ma- 
nière? N avez-vous pas des yeux pour 
voir , des oreilles pour entendre j & 
une Raifon pour réfléchir un peu fur 
ce qui fe pafle devant vous y fur ce qui 
frappe vos Sens ? Lors que vous avcï 
en tète qudqut îffim^ c^ui vous tient 
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un peu au coeur, lors que vous êtes ani- 
mez de quelque Paflîon , les paroles 
vous manquent-elles? Ne tournez- vous 
pasieschofes de tous les cotez , & ne 
fatiguez- vous pas ceux qui vous écou-- 
tent par mille & mille détails ? Tant 
d'événemens divers que l'on voit tous 
les jours , tant d'afraires différentes, 
tant de chofes merveilleufes , tant d'ob- 
jets qui fe préfentent inceffamment à 
vos yeux, ne fourniroient-ils pas quel- 
que matière à vos réflexions V Faut-il 
pour cela être d'un génie tranfcendant, 
ou avoir étudié dans les formes? 

§. VIII. Cette grande fécherefle 
de converfation vient en partie de ce 
qu'on néglige un autre moien de fe di- 
vertir, je veux dire les leftures agréa- 
bles , Que l'on pourroit faire & en fon 
particulier , & en compagjnie , & qui 
foumiroient enfuite dequoi parler. II 
y a dans toutes les Langues une infi- 
nité de Livres d'Hf/îotre, quidevroient 
réveiller la curiofité, quand la lefture 
n'en feroit pas d'ailleurs très -utile à 
tout le monde. Car^ pour emprunter 
ici les paroles d'un ancien Orateur & 
Philofophe , (i) qu'y a-î-il de plus a. 

gréable 

5. VIII. (i) Tïepimviif yS'li 'ïTofU m2 *tb jAnfkf 




fifin, WKn^^ 5 cr^i/efi nr^VfA^TW» «.UW^ ^^, 
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gréahle que de courir de tous cotez fans 
Je fatiguer i de voir tous les lieux du 
monde fans bouger de chez foi , d*être 
préfent à toutes les Guerres^ fans aucun 
rifque , de parcourir en un injlant une 
infinité de Siècles y d'apprendre en peu de 
tems une infinité de cbofes , de f avoir ce 

Îiui s'eft pajjé chez les Aflyriens , chez 
es Egyptiens , chez les Perfes , chez 
les Medes, chez les Grecs: de fe îrou' 
ver tafitôt à un Combat fur terre \ taU' 
tôt à un Combat navale tantôt dans un 
Confeil qui fe tient pour les affaires pw 
bliques : de combattre fur Mer avec Thé* 
miftocle , fur Terre avec Léonidas , de 
pajfer en Afie avec Agéfilas , de fe re- 
tirer fain (^ fauf avec Xénophon ; d^ ai- 
mer avec Panthée , de 'chaffer avec Cy- 
rus , de régner avec Cyaxare ? . . . . Il 
femble qu'on voit encore aujourd'hui Pé- 
riclès a la tête d'une Armée ^ fi? Ariftide 

*rÀ MiiftKÀy rd*E>LKh*ud* »Dy /ufv o-oxvxvtf-if è» yn 
mÊiptynê/Jfiov t vvt ^ c» ô-arXctT?* vetufAx^Sw-t* , ni 
) èr .ixKX«0-/du( /â«fXft/0/tit<fe/(* /uf^ Q^fxiç-oKhint mv 
/u«;^vi'T«y fji^ AuêvUu TArlâMjSfJof^ xeti /<ij^ 'AyuTtkAt 

frai navd-ficc > ^uf^apivra. Kô^tê , avuCaiTtxtéotrm 
J^m^ift}, , . . . MwM 5 tLfù i nie<«xlM rf«TJ»>/« m) 

tut) fÛV JUilVt fil^i' K«< >t/r 'AMuCtdJiK' IvVêXétTi ) 

it^ûf , 9Î ii«d-' iç-êfw Xêyti rti Atf» tlfhKÔiê Têf-rf^rm" 
Tov JMi3"' »/e>My, ta 3 *Ucrt lirayoÊyêTàrw t^ <ra| 
dUfAfHen. M.KXIM. TYR. Diflctt^ XII. pair. 130. 
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Je diftinguant par fa Jujlice. Critias ejl 
puni encore aujourd'hui y Alcibiadc eoci- 
li. En un mot , la leEture de l*HiJloire 
ravit d^abord ceux qui n^avoient jamais 
entendu parler des cbofes qu'ils y appren* 
nent , (j donne encore un grand plaijîr 
à ceux qui les rappellent dans leur mi'- 
moire, bi Ton joint aux Livres d'HiC- 
toire proprement ainfi nommée , ceux 
de Géographie , & ceux de Voiages , 
tous deux néccffaires pour l'éclaircifle- 
ment des premiers, & d'ailleurs agréa- 
bles par eux-mêmes, on ne manquera 
ni d'amufement , ni de matière à la 
converfdtion : ces fortes d'Ouvrages, 
tf ès-diverfifiez , & dont le nombre aug- 
mente inceflamment , ont toujours 
leur agrément propre , & le charme de 
la nouveauté y donne fouventun grand 
relief. Mais 011 voulez-vous que l'on 
trouve tant de Livres ? nous ne fom- 
mes pas gens à bibliothèque. Cette 
objeaion eft fpécieufe dans la bouche 
d'un çrand nombre de ceux qui jouent, 
& qui n'ont pas effedtivement dequoi 
acheter beaucoup de Livres : il y a 
pourtant moien d'y remédier. Qu'ils 
donnent à un Libraire, qui loue des 
Livres , une petite partie de ce qu'ils 
emploient au Jeu , & il leur fournira 
pendant toute l'année dequoi lire , z\x* 
tant qu'ils voudront , fur- tout &'U^ ^^ 
cottifent pour lire pluficvu^ etkS^YsJc\«> -* 
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car en ce cas-là, il n'en coûtera pref- 
que rien à chacun. Mais pour ce qui 
eft des Riches y bien loin qu'ils aient 
ici la moindre apparence d'excufe, 
nous ne pouvons que leur reprocher 
leur avarice fordide,& le peu de choix 
qu'ils apportent d'ordinaire à dépenfer 
leur argent. Ils regretteront trente 
fous que leur coûteroit un bon Livre, 
pendant qu'ils donneront gaiement des 
repas de trente ou quarante Ecus , & 
qu'ils prodigueront à l'envi de groffea, 
fommes en fomptuofitez fuperfiues ou 
autres folles dépenfes. Si quelquefois 
il leur prend envie de lire, ils n'ont pas 
honte d'emprunter de ceux qui*fe pri- 
vent, pour avoir des Livres, de bien 
des commoditez , quelauefois du né- 
ceiTaire ; au heu qu'ils aevroienc eux* 
mêmes leur en fournir. 

§. IX. Il Y A une autre forte de li- 
vres , dont la leûure eft encore plus 
agréable , quoi que moins utile , ce 
font ceux qui font faits proprement 

Cour divertir , comme les Pièces de 
'héatre, les Poëfies de tout genre, les 
Fables , les Satyres , les Caraâères, 
les Pièces d'Eloquence , & en générai 
tout ce qu'on appelle Ouvrages de Bel- 
i) Uv. I. Efprit. J'ai déjà infinué (a J ailleurs, 
hap. III. en rapportant des paroles d'autrui , que 
'^ l'on peut , fans violer les Loix du ChriP 
tianiune , coiûçofex €k. i çlus, forte rat 
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fon lire des Oiîvrages de cette Dature^ 
pourvu qu'ils ne renferment rien dlm- 
pie ni d'obfcène, ni de contraire aux 
Bonnes Mœurs; &. que Ton n*en falTe 
d*ailleurs que Tufage auquel ils font ou 
doivent être deftinez^ qui cfl d'amufer 
& de divertir dans les heures de relâ' 
che. Ceux qui jouent beaucoup , na 
méprifcnc pas à la venté entièrement 
la lefture de quelques-uns de ces Li- 
vres ^ mais ils la placent mal, & n'en 
prennent que le pire, lis en font un 
pafle-tems dans les heures oli ils de* 
vroient s'occuper à toute autre choie; 
elle fupplée ordinairement au défaut 
du Jeu 5 & tient lieu d'une occupation 
iërieufe- On y cherciie même plutôt 
les endroits trop libres, que ceux qui 
ne do'nnent aucune atteinte à Thonnê'- 
teté. Comme les idées du Jeu domi- 
nent & reviennent à tout moment dans 
les intervalles d'une féance à T autre , 
on cil peu fenlible à tout ce qui ne 
frappe pas violemment^ & qui n'excite 
pas quelque groflîére Paflion. 

§. X, La Afw/ï^tttfjdont lesAncîeiïs 
faifoient tant de cas ^ peut aufli fournir 
yn plaifir d'autant plus innocent, qu'il 
ell naturel. Je n'ignore pas que feu 
Mr- Locke (a) fembloit defappron- (j^^ f* ^^' 
ver qu'on fît apprendre la Mulique à (j^^fo+^'dc 
un Jeune Homme ; mais ce qu'il dit ne la xiadu^. 
regarde apparemment que ceux qui Pt^ï^s- izjf-j 

ivnL II L Y y vou- 
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voudroient y exceller ^ &. qui pour cet 
effet feroient obligez à conjumer beau» 
coup de tems pour pouvoir feulement j 
devenir médiocrement habiles , (s* cour- 
voient ri/que d'ailleurs de s'engager dans 
de mauvaijes compagnies. Durefte^ je 
ne vois pas qu'il y aît aucun inconvé- 
nient à cultiver la Voix , ou à favoii 
jouer de quelque Inflrument de Mufi- 

aue, autant qu'il eft néceffaire pour s'y 
ivertir dans les heures de relâche, & 
autant qu'on le peut fans préjudice de 
fon honneur & de fes affaires. Si les 
gens qui jouent tous les jours fans rè- 

fie ni mefure, étoient un peu fenfiblcs 
ce plaifir, il feroit du moins Quelque 
diverfion à leur paffion pour le jeu. 

§. XL J E ne parle pas de la ProtM' 
nadej de la Pêche ^ de la Chajfey & d'au- 
tres femblables plaifirs qui dépendent 
des tems , des heux , des moiens &c. 
Chacun les connoft affez , & on feroit 
même ingénieux à en trouver toujours 
de nouveaux , fi quelcun en particulier, 
comme le Jeu, ne s'emparoit prefquc 
feul du cœur, en forte qu'il ôte toute 
" penfée de v^ier. Mais voici un genre 
d'amufement d'une fort grande éten- 
due, quoi qu'inconnu aujourd'hui,. c'cft 
d'apprendre quelque chofe qui aît \^ 
foin du travail de la main , & de fe di- 
vertir à ce qui fait l'occupation ordi- 
naire d'un fjtflàaou d'un Artifan. Bico 
. ' des 
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des gens croiront d'abord qu'on fe mo-» 

3ue, de donner à cela le nom de Plai^ 
r & de Divertiffement : mais ils ne 
s'effaroucheront plus de ce qu'ils y 
trouvent de vil & de rebuttant , s'ils 
font réflexion à tout ce que je vais dire. 
Ici je ne ferai prefque que copier les 
penfées & les paroles du grand Philp- 
Ibphe que j'ai cité tout à l'heure. Quoi 

aue le Livre foit très-commun , fur-tout 
epuis l'excellente Verfion Françoife, 
dont on a plufieurs Editions , je ne fau- 
rois me dilpenfer d'en tirer ce qui fait 
à mon fujet; d'autant plus qu'on y bâtit 
fur les principes que j'ai établis & fui* 
vis dans tout cet Ouvrage. 

§. XII. 5, Le Ca^ Divertiflementi fa) lêcki 
yy ( dit Mr. L o c K E ) ne confifte pas à de rEdu 
„ être fans rien faire, mais à diffiper fon Inj^^f * 
j, ennui par un changement d'occupa* j. axj/ 
5, tion.Que fi quelcun fe figure qu'on ne 
,, fauroit trouver du plaifir dans un tra- 
„ vail rude & pénible, il aoubliéà com- . 
„ bien de fatigues s'expofent les Chaf- 
„ feurs ; qu'ils fe lèvent de bon matin ; 
„ qu'ils endurent le froid , le chaud & la 
,, faim, quoi que ce pénible exercice 
„ fafle , comme on fait, le divertiflTe- 
„ ment ordinaire des perfonnes de la 
„ plus haute qualité. Les Hommes 
I, trouveroient un auflî grand fujet de 
„ divertiffement à bêcher , à creufer 
19 la terre , à planter ^ à enier » & à 
Y y 2 , ,, ul- 
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„ telles autres occupations utiles en 
„ elles-mêmes , qu'a aucun des Jeux 
„ frivoles qui font en uiage tlàns le 
„ Monde, s'ils pouvoient une foi» fe 
„ plaire à ces fortes d'exercices, que 
„ la coutume & un peu d'habileté leur 
„ rcndroient fans douce agréables en 
„ peu de tems. Et je fuis afl'ùré que 
jy bien deè gens qui font fouvent invi- 
„ tez à jouer aux Cartes ou à quelque 
„ autre Jeu, par des perfonnes à qui 
„ ils ne fauroient rien refufer , fe font 
„ plus ennuiez à ces fortes de diver- 
„ tiflemens, qu'ils n'auroient fait s'ils 
„ fe fuflent appliquez à Tune des plus 
3, férieufes occupations de la vie, quoi 
5, que d'ailleurs ils n'aient aucune aver- 
„ non naturelle pour ces Jeux-là ; & 
„ qu'ils foient même bien aifes de s'y 

„ divertir quelquefois D'ailleurs, 

) md, „ pour mettre à profit (a) nos diver- 
*H. j, tiflemens , le grand fecrec feroit d*enl- 
„ ploier nos heures de recréation de 
„ telle forte , que le divertiflement fer- 
,,, vît à nous délafliîr , en faifant pour- 
„ tant des chofes qui , outre le plaifir 
„ & le rafraîchiflement préfent , nous 
„ procuraflent quelque utilité pour Tà- 
„ venir. Tous ces amufemens frîvo- 
„ les & dangereux , qu'on nomme 
59 PaJJe'tems , ne doivent la vogue o& 
„ nous les voions, qu'à la Vanité que 
„ la Grandeur & les Richefles ont mi^ 

„ pirées 
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„ pîrées aux Hommes. C'eft ce fol 
„ orgueil qui leur a mis dans refprit , 
„ qu'étudier, ou faire de la mainquel- 
„ que chofe d'utile , ne iauroit être un 
„ divertiflement digne d'un Gentil- 
„ homme. Ceft là ce qui a donné 
„ tant de crédit dans le Monde aux 
3, Cartes , aux Dez, & à la Débauche. 
3, Car il y a bien des gens qui y em- 
„ ploient leurs heures de loilir plutôt 
„ par coutume , & pour ne pouvoir 
„ pafler le tems à quelque chofe dô 
3, meilleur 5 que pour aucun plaifirréel • 
„ qu'ils y trouvent. Comme ils ne 
3, peuvent fupporterle pénible fardeau 
3, d'une entière & parfaite oifiveté, & 
3, qu'ils n'ont appris aucun métier hon^ 
3, nête auquel ils puiflent fe divertir ; 
3, ils ont recours , pour pafler le tems , 
,3 à ces amufemens frivoles ou crimi- 
3, nels qui font en ufage dans le Mon- 
„ de , & auxquels un Homme raifon- 
3, nable , qui n'aurott pas été gâté par 
3, la coutume , ne pourroit prendre 
3, que fort peu de plaifir. 

. §. XIII. Cet attachement à des bar 
gatelles , au mépris des Arts qui fer- 
vent aux befoins ou aux commoditcz 
de la Vie, eft entré dans le monde a- 
vec le Luxe & la Parefle ; il n'en étoit 
pas ainfi parmi les Anciens. „ Les (a) W ^^''« 
„ plus grands Hommes favoient fort ^* ***' 
9, Dien accorder le travail de la maia 
Yy 3 » *vec 



99 



7IO T RA iTE* DU Jeu. , 

„ avec les affaires d'Etat ; & ils ne 
„ croioient point ravaler leur dignité 
5, en fe délalTant de l'une de ces occu* 
„ pations par le moien de l'autre. Mais 
„ il fcmble qu'ils ont plus généralement 
„ emploie leurs heures de loifir à l'A- 
„ griculture. C'eft ainfi que Gédion 
«, parmi les Juifs , & Cincinnatus par» 
mi les Romains , furent chargez du 
commandement des Armées de leur 
fa) jpget^ ^j Païs 5 le premier (a) tiré de l'aire 
^'* "• „ oh il battoit du blé , & l'autre de 
(hvntMv. „ (b) fa charrue, labourant fes terres 
gT' XXVI '> lui-même ; & il eft vifible que leur 
va^. ^Yi. ^^ adreffe à fe fervir du fléau , ou à con» 
*, duire la charrue , ne les empêcha pas 
de bien manier les armes , & ne les 
rendit pas moins habiles dansTArtde 

la Guerre 5 ou du Gouvernement 

ii,\ ws^ 99 (c) Quand Saul (d) reçût la nou* 
>2JT' « velle tO du péril oU étoit la ViUc 
ijréautesf „ de Jabes en Galaad , il conduifbît une 
fà^^i s »» couple de Bœufs , tout Roi qu*il é- 
XI , 5. »• to^^- Chacun fait que Dan^id (e) 
(e)' ihid. „ gardoit les Brebis , quand Samuel 
fyj},}/' 99 l'envoia chercher pour le facrer Roi ; 
xvn is w ^ ^^ retourna à Ion (f) troupeau, 
* ' „ après avoir été appelle pour jouer de 

9* XIII. (i) Notez que la plupart des citations* 
que j'ai rapportées à la marge , font fautives dans 
le Livre de Mr. FUury^ au moins dans r£dir, df 
fiffiUndt, dont je me 1ers. 



*» 



l 



I 




L I V R E IV. C H A p. VL 711 

^, la harpe devant SaiiL Depuis qu'il 

„ fut Roi 5 fes Enfans (a) faifoient une W if- Sam* 

„ grande fête » lors qu'ils coudoient ^^ïfj ^J- 

^1 leurs Moutonsp EUjée fut (h) sip- (b) iK*ts, 

5j peilé à la Prophétie ^ comme ii me- ^*^i is 

„ noit une des douze charrues de fon 

„ Père: rEnfanCjOu'il reirufcita,étoit 

„ avec (c} fon Père à la moliTon^fc) iLRah^ 

j, Quand il tomba malade ; & le Mari ^^* ^^^ 

,, de Judith^ quoi que fore riche, (d) fdj jtnUtk^ 

,5 gagna le mal , dont il mourut , en viii, j. 

^5 une pareille occafion Les Grecs 

& les Romains imitèrent en gela les O- 
rientaux pendant fort long-tems. Par- 
mi les Romains , (e) ,, Caton le Cen- (c) £M*» 
35 feur , qui avoit exercé avec beau- ^^f^^^^% 
j, coup de réputation toutes les Char- ^'^' 
,, ges les plus importantes de la Répu- 
^, blique , nous a laiffé par écrit (f ) ffj DiRe 
5, une preuve de fon habileté dans les ^"-^'^^ ^^^ 

^j choies rurales Cg) Ce grand {p ^i«^^ 

^y Homme n'a pas dédaigné d*écrire ^^^f*^p^^% 
,, toutes les façons qu'il faut faire aux ^^^' ^*' 
,j Terres & aux Vignes , & comment 
j, il faut bâtir des Étables pour les di- 
53 verfes efpèces de Beftiaux, un Pre{^ 
foir pour le Vin ou pour THuile, 
Tout cela dans le dernier détail ; en 
forte que Ton voit qu'il en étoit par- 
faitement ioftruit , &L qu'il écrivoit 
pour Tufage , & non pour l'oftenta- 
tion.* ... Si de là on remonte aux 
unes y 3j on (h) voit par* tout dans (h; id^m^ 
Y y 4 „ Ho^ P^î* li- 
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'** "^ *^\e8 Rois & des Pnw«[ 

''ttufs Troupeaux, f^SÏ' a foU 
" ^n Poème exptfes g" ^^tapa; 

,i plas W"'- ' jont on vient " Kjnjrt 

0*. ' 
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ics Dames même, ne pourroient pas^ 
aujourd'hui , comme autrefois , trouve» 
du plaifir au Jardinage, tant à la Ville, 
qu'a la Campagne? Ce feroit lans con, 
tredit pour les uns & les autres un exer- 
cice agréable & utile tout enfemble, 
fi Ton vouloit fe défaire des préjuge^ 
de la mode&delapaffionpourdcvain§ . 
amufemens. 

§. XIV. Mais comme la faîfon ne 
permet pas toujours defe divertir à l'A- 
griculture 5 & que d'ailleurs il eft bon 
d'avoir, autant qu'il eft poffible , plus 
d'une reffource pour varier ; on fera 
bien de joindre à cela quelque autre , * 
Métier. „ Ce ( a ") n'eft pas faute de M ^^^ 
„ tems, mais faute d'application, que f^^^^j^^"^ 
„ nous ne fommes pas experts en pli^3 
„ d'un Art ; & il eft certain qu'un Honi-. 
5, me qui emploieront règlement une 
„ heure par jour à cette efpèce de di-s 
„ vertiffement , iroit en peu de tems 
3, beaucoup plus loin qtf il ne pourroit 
3, fe rimagmer lui-même. Ceft un ufa^ 
3, ge qui mériteroit d'être introduit ^ 
3, Quand ce ne feroit que pour décré- 
3, diter tant de paffe-tems ordinaires, 
3, mauvais en eux-mêmes , inutiles , & 
3, dangereux ; & pour faire voir gu'pn 
3, peut fort bien s'en paffer. Si l'on 
,3 empêchoit les Hommes , dès leur 
33 jeunefle , de s'abandonner à cette , 
,3 molle nonchalance . dans . laquelle 

Yy 5 » q^ei- 
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5, quelques-uns laiflent écouler inutile- 
„ ment une bonne partie de leur vie 
„ fansVattacher à rien deférieux, ou 
„ même de divcrtiffant , ils trouve- 
„ roient affez de tems pour fe rendre 
„ habiles en bien des chofes,qui quoi 
„ qu'éloignées de leur véritable pro- 
„ reflîon , n'y feroient pourtant pas 
„ entièrement contraires. Pour ce qui 
eft des perfonnes faites , un effort de 
wifon peut fuppléer ici , comme en 
bien d'autres chofes 3 au défaut d'une 
bonne éducation. 
§. XV. Les Métiers les plus convc- 
) Ucke, nables, ce font „ ceux (a) qu'on ap« 
*^^* M prend & qu'on pratique en faifant 
^ ufage des forces du Corps ', & qui 
5, par cet exercice contribuent non feu- 
9, lement à nous rendre plus adroits ^ 
„ mais auffi plus fains & plus vigou* 
„ reux , tels que font fur - tout ceux 
,3- qu'on eft obligé d'exercer en plein 
„ air ". Rien ne feroit plus utile & 
plus agréable à qui fauroit y prendre 

Ijoût, que de travailler en Bois , foie à 
a Charpenterie , foit à^a Menuiferie, 
foît au Tour; & de faire plufieurs for- 
tes d'Ouvrages en fer, en cuivre, & en 
argent. On pourroit auffi tailler , po- 
lir, &enchafler des Pierres préciêufes^ 
ou tourner & polir des Verres optiques. 
) Idem, Bn un mot, „ parmi (b) une fi gran* 
^i<* 9, de diverfité d'Arts méchaniques qui 

19 mé* 
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„ méritent d'occuper le loifir d'un 
„ honnête Homme , il eft impoflîble 
„ qu'il ne s'en trouve aucun qui lui 
„ plaife, à moins qu'il ne foit paref 
„ Icux ou débauché *'. Peut-être rnê- 
me que la délicatefle oU l'on élevé le 
Sexe , ne Pempêcheroit pas de s'appli- 
quer avec fuccès & de fe divertir à 
quelques-uns de ces Arts. Quoi qu'il 
en foit, je crois être en droit de con- 
clure de tout" ce qui vient d'être dit 
dans ce Chapitre , que le manque d'oc- 
cupation n'eft pas une excufe légitime 
dans la bouche de ceux qui jouent in- 
ceffamment, & qu'ils trouveroient dç 
refte dequoi s*occuper & s'amufer d'u- 
ne manière ou d'autre , chacun félon 
[on état , fans s'engager dans des pafle- 
tems frivoles , & très - fouvent perni» 
deux. 



Chapitre VII. 

R/ponfe à la troifiime ^ dernière objec- 
tion; Il faut faire comme les autres. 

J. I. T L Y A en général deux dîfFé- 
X rens caraûeres parmi ce grand 
lombre de gens qui abufent du Jeu. 
Les uns ne veulent point entendre par* 
ier de réformation , ils ne fauroient 
[bufirir qu'on dife qu'ils font maU ils 

' veu» 



f X(J Traite' du Jeu. 

veulent avoir raifon & croient être en 
^roit de regarder avec pitié quiconque 
ofe trouver à redire à leur conduite. 
Les autres avouent de bonne foi qu'il 
y a de Tabus dans la manière dont on 
joue , & qu'il feroit mieux de jouer 
plus rarement & avec plus de retenue: 
mais ils allèguent pour excufe, que fur 
le pié oii les choies font il eft bien dif- 
ficile & fouvent même .impofîîble de 
s'en défendre. Pour mpi , vous dira 
un (i) de ceux-ci, je n'aime pas au- 
trement le Jeu, je m'en paflcrois fort 
bien , je voudrois de tout mon cœur 
que Ton ne jouât pas auflî fouvent & 
auffi long - tems qu'on fait : mais le 
inoien de s'en difpenfcr ? Par- tout oà 
vous allez , on vous propofe de jouer, 
on vous prefle , on vous y force : vous 
ne fauriez rcfufer fans choquer les gens; 
& il n'y auroit pas moins d'incivilité i 
vouloir, quand on eft feul de fon fen- 
timent , prefcrire aux autres les bornes 
& les loix de la féance. On ne vit paj 
avec des Hommes parfaits , & en fa- 
veur de la fociété on peut bien donner 

quel* 

CH. vn. 5. I. (i) Sene'c^ue fait tenir un 
fcmblable hn^aee à ceux qui briguent les Hon- 
neurs , & qui font de grandes depenfes , (oui 
Drétexte qu'ils vivent à Rome, Nos.... diesmus: 
JUn egù smifitioftts fum , fed nemo aliter Romz pÊl4^ 
vipire. Nên ito fumftmfms fum , fei ifrks iff^ mg^Êk 
impenfoi fxigtt, Epift, L, p. x/o, 



Livre IV. Chap. VII. 717^ 

quelque chofe à la coutume. En un 
mot, c'eft la mode , il faut fAï- 

RE COMME»LES AUTRES. 

§. IL Ces derniers paroiflent d'à- 
bord plus raifonnables que les pre- 
miers : mais je ne fai fi , tout biea 
compté^ ils ne font pas pour le moins 
auffi coupables. Quand on eft aveuglé 
par la paffion> & qu'à force de s'y a» 
bandonner on s'eft accoûxumé à mal 
faire fans y penfer & fans en avoir au- 
cun remors ; quelque inexcufable qu'on 
foit de s'être mis dans un tel état , cet 
égarement une fois pofé , on agit en 
quelque manière conféquemment. Au 
lieu que ceux qui connoiflent qu'il» 
font mal , & qui ne laiflent pas dé s'y 
déterminer fans fcrupule , agilTerit com- 
me s'ils étoient dans l'ignorance , & 
donnent lieu de croire qu'ils n'ont guè- 
res à coeur leur devoir , puis qu'ils le 
violent de fang froid & avec une plei- 
ne & entière connoiffance. Les autres 
fe font mis dans Tefprit qu'ils rie pè- 
chent point 5 & fi quelquefois ils en- 
trent la-deffus dans quelque foupçori, 
ce font des penfées informes & confu- 
fes, que la paflîon étouffe bien-tôt, eu 
forte qu'elles ne laiflent aucune impref- 
fîon durable ; mais ceux-ci cherchent 
de vains prétextes pour autorifer le 
mal qu'ils tentent diftinftement & qu'ils 
avouent qu'ils font. Ils tâchent fur- 
tout 
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tout de fe mettre à l'abri de Texemple 
& de la mode, & ils s'imaginent que 
pourvu qu'ils n'aillent pas plus loin 
u'on ne va ordinairement , le nombre 
es compagnons diminue la faute, & 
fuffit prefaue pour redreffer tout ce 
qu'il y a d irrégulier dans l'aétion. 

§. ÏII. J'AVOUE qu'en un certain 
fens on peut & l'on doit même quel» 
quefois faire comme les autres : mais il 
s^en faut bien que cette maxime ne foît 
vraie dans toute fon étendue ; & c'eft là 
la fource de l'illufion. Il faut fai- 
re COMME LES autres ; maxmê 
fufpeSie, dit très-bien La Bruye'rk 
(%)CMraaê- Caj, qui Jignifie prefque toujours ^ il ftut 
2'^Jf^' .^^J ^^^^^ 9 ^^^ i^*^^ V étend au delà di 
cHd Des ^^^ ^W^^ purement extérieures^ qui n^wit 
Jugemens^ point de fuite , qui dépendent de VUfagej 
pag.«9,^ de la Mode , ou des Bienféances. Ce 
EéTéTAmA °'®^ certainement qu'en matière de 
.73'x. ^' pareilles chofes tout-à-fait indifféren- 
tes de leur nature , & d'où il ne réfulte 
d'ailleurs aucun inconvénient ni par 
rapport à nous-mêmes , ni par rapport 
à autrui , aue la liberté eft pleine & 
entière. Mais du moment qu'on voit 
le moindre danger de manquer à fon 
devoir en faifant ou ne faifant pas une 
certaine chofe , il n'eft pas même per- 
mis de délibérer; il n'y a ni(ijexem« 

pic, 
$. IXL (t) Voiez AuLU*GtI.|,B,iVMr.<abilb 
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pie , ni mode , ni coutume , ni aucu» 
ne autre raifon qui puifTe autorirer à 
courir ce rifque , moins encore à s*en* 
gager.de propos délibéré dans un ex* 
ces ou un deiordre de la turpitude du* 
quel on eft convaincu. Qu'il y aît plus 
ou moins de mal dans Tattion , cela i}& 
la rend pas plus innocente ; & fi elle 
en eft plus ou moins criminelle , ce 
n'eft guères au fond que par rapport à 
ceux qui entraînez par un mouvement 
impétueux ne font pas en état de pen- 
fer à ce qu'ils font ; car il eft certain 

Î^ue quiconque fe détermine de fang 
roid a un petit Péché, reconnu tel, 
fur- tout s'ilV retombe foufvent,nefera 
guères de Icrupule de fe porter à un 
plus grand Péché , quand Toccafion 
s'en préfentera. L'autorité du Légifla- 
teur n'eft pas moins refpeâable dans les 
petites chofes , que dans les grandes ; 
& Quiconque la foule . hardiment aiix 
pieds à Végarddes premières, n'en fera 
pas plus de cas quand il trouvera fon 
compte à manquer aux autres. D'ail- 
leurs j du moment qu'on fe réfout de 
gaieté de cœur à pécher par compagnie 
en des chofes peu confidérables par 
elles-mêmes, le pas eft fort gliftant, 

& 

Xâb. X. Cap. 19. dont le titre eft : Non fmtgiui^ 
ntqt ievari ptccMmm , ium frâttnàitur p9C€0i9nmt 



devoir, cj^g courage de « en ^ 

n'avoir pas »e ^^ ^ici lal^o , 
fous pt/f«?^ ?aut i^'Vl'^ iueX» ' 

t°i?; tf ?"H{"ïï Cl r" (Tu 
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de poltron , parce qu'il ne vouloit pas 
jouer avec lui ;Il est vrai ^ répondit- 

i/,JESUIS FORT TIMIDE, QUAND 

IL s'agit be faire quelque 

CHOSE DE DESHONNETE. Mais 

cela eft général , approchons*nous ua 
peu plus de nôtre fujet. 

§. IV. Vous joueriez, dites- vous 5 
moins que vous ne faites , & d'une au- 
tre manière, fi vous n-étiez obligé de 
faire comme les autres. Vous tombez 
donc d'accord tacitement j qu'il y a là 
quelque chofe d'irrégulier ; & fi vous 
chicaniez, je vous renverrois à ce que 
j'ai dit dans les Chapitres précédens. Il 
paroît par là aufii, que les abus donc 
ji s'agit ne font pas d'une petite confé- 
quence: le moindre inconvénient qui 
en réfulte , c'eft la perte continuelle de 
la plus grande jfartie de vôtre tcmsjj 
quand vous pourriez d'ailleurs , ce qui 
eft très-rare & très-difficile, vous ga- 
rantir à coup (Ûr d'une infinité de mau- 
vaifes fuites du Jeu qui eft: établi- Ce- 
pendant vous vous rendez tous les jours 
ou complice ou coupable de ces abus ; 
complice des uns par vôtre '^commerco 
avec ceux qui les commettent, & cou- 
pable des autres en y aiant part vous- 
mêmes par une fauue complaifance , 
fans qu'aucune force majeure vous y 
contraigne. 
§• V. En EFFET, oii eft la violen- 
Tom. IIL Z z ce? 
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ce ? Quelque importuns que foient 
ceux qui vous follicitent à jouer, quel- 
que coupables qu'ils foient même de 
forcer par là , er/:ant qu'en eux eft, 
ceux qui n'y réfiftent pas; êtes- vous fi 
foible ou fi peu habile , que de ne fa- 
voir pas vous en débarraffer, lors da 
moins qu'ils y reviennent fouvent?N'y 
at-il pas pour cela mille raifons , mille 
prétextes honnêtes , que vous êtes in- 

{{énieux à inventer & adroit à faire va- 
oir, du moment qu'il s'agit de quel- 
que chofe que vcTus avez bien envie de 
lïe pas faire? Quand une fois on s'eft 
mis fur ce pié-là, perfonne ne s'en for* 
malife , & ne penfe pas plus à vous pref- 
fer de jouer , que fi vous ne faviez point 
du tout le jeu. Mais la vérité eft| 
(ju'on eft bien aife d'aider à cette pré- 
tendue contrainte ; & l'on voit des gens 
qui , après avoir été long-tems fan» 
louer depuis que la mode en eft éta- 
blie , s'avifent ou d'eux-mêmes ou fur 
de légères folli citations , d'apprendre 
tm métier frivole que ceux qu'ils fré- 
quentent étoient tout accoutumez de 
leur laiffer ignorer paifiblement. 

§. VI. I L eft vrai , direz- vous , oo 
pourroit, à parler à la rigueur , s'em- 
pêcher de jouer comme on fait ordi- 
nairement, ce n'eft pas une violence 
abfolue & invincible : mais quel plaiiir 
d'être tous les jours avec les gens , & 

de 
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de ne pas faire comme eux? On s'en- 
nuie, on eft là tout leul, quoi qu'en 
compagnie, on fe fait regarder de mau- 
vais œuil, on paffe pour une perfonnei 
qui veut fe fingulàrilër & paroître plus 
fage que les autres ; on rompra même 
quelquefois une partie qui fans nous 
le feroitx faite. Cela paroît plaufible J 
rien n'eft pourtant plus aifé que d'y ré- 
pondre. 

Je dis donc, que comme je ne défens 
point abfolument de jouer, je ne pré* 
tens pas non plus qu'on ne puiffe quel- 
quefois & en certaines circonftances 
jouer plus long-tems qu'on ne voudroit 
& qu'on ne devroit même fi la cliofe 
dépendoit entièrement de nous : mais 
il ne s'enfuit point de là qu'on puifle 
fuivre ici en tout & par-tout la mode ; 
& je foûtiens même qu'il eft aifé de 
s'en difpenfcn Lé mal vient de ce qucf 
l'on étend trop loin fes Cotteries, & 
qu'on n'ufe d'aucun choix dans les 
commerces qu'on lie. 11 faut fans con- 
tredit agir honnêtement avec tout lef 
inonde dans l'occafion: mais on n'eft 
pas pour cela obligé de fréquenter & 
de voir familièrement tous ceux qui le 
fouhaitteroient. Les Règles du Devoir 
& de la Prudence veulent aue Ton évi- 
te avec foin les occafions de s'ertgagei' 
dans des commerces nuifîbles, ouquî 
pourroient trop diftraire. Ainfi il n^ 
. Z 2 fauÉ 
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faut faire fociété qu'avec un petit nom- 
bre de perfonnes choiCes, qui foient 
dirpofées à fe divertir fans fortir des 
bornes d*un amiilcment légitime & mo- 
déré. Mais, au lieu de cela, on joue 
ÎDdifFéremment par-couc oii Ton retrou- 
ve^ & Ton multiplie tous les jours fes 
connoiflances. Mi île perfonnes avec 
qui Ton n'auroic jamais eu aucune re- 
lation , s'infinuenc à la faveur du Jeu, 
& font enfuice celles que Ton fréquen- 
te le plus. On s'cfl trouvé a jouer par 
hazard avec un tel dans une maifbn oÎî 
Ton va quelquefois , le voilà dès-là fa- 
milier avec vous, il vous déclare qu*il 
veut vous venir voir, c*eft<à' dire, jouer 
chez vous » il y vient: il faut bien ré- 
pondre à fa civilité , vous allez chez 
lui à vôtre tour; là vous trouvez d*au- 
ires Joueurs inconnus qui vous font le 
même compliment ; & ainfi de fui[e, 
en forte que dans peu de tenis vous 
formez avec tous ceux de la Ville qui 
font à peu près de vôtre condition » 
quelque liaifon fondée uniquement far 
3e Jeu- Je dis, uniquement fondée fur 
le Jeu; car le mérite n'y a affûrémcnt 
aucune part : auffî voit-on que ces for- 
tes de commerces ne produifenc poinE 
d'union foJide & louable. On n'en eft 
pas pour cela meilleurs amis : au con- 
traire ce partage de liaifons entre uiifi 
grand nombre de gens de dîffércns ca- 
ractères , 
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raftères , fait Çi) qu'il n'y a prefque 
point de véritable amitié. Chacun ne 
cherche que fon propre intérêt & fon 
plaifir particulier : le moindre mécon- 
tentement fuffit pour caufer quelque 
rupture entre ceux qui étoient en ap- 
parence les plus intimes amis ; ou fi la 
paffion du Jeu ne leur permet pas de 
ne plus jouer enfemble, ils ne s'en veu- 
lent pas moins de mal & ne le témoi- 
gnent pas moins dans l'occafion. De 
la vient encore que les fociétez font fi 
mal afibrties. Cette perfonne , par 
exemple, qui devroit être grave & 
avoir commerce avec ceux de même 
âge & d'un caraûère qui y réponde , 
les fuit au contraire, & aime mieux la 

Îcunefle avec qui elle trouve à pafler 
e tcms en amufemens frivoles qui ne 
lui conviennent plus. Enfin , les gens 
les plus fages , ceux dans la compagnie 
delquels il y a le plus à profiter, font 
ceux que l'on recherche le moins, ou 

plû- 

-Ç. VI. (0 On peut voiy le Traité de PUtMrpiep 
Zfila multitude d* Amis ; ôc AR18TOTE, Ethie, 
sd N'tcnm* Lib. IX Cap. lo. A M M 1 E N M A R- 
CSLLIN, dans une defcription qu*il fait des Vi- 
ces de fon tems , dit, qu'à Rime^ toute autre 
iUnitié lan^uiiToit, à la réferve de celle du Jeu : 
Hm umen fatendum ift^ quid , ptum «mnis amscitU 
Homx tepe/cant , ALEARIJE JbU , ^aut/T gloriofis 
fèdfiu 'fuMribut , focimUs fuMt » 6* ûdftBu nimU fir~ 
mitstt fknâ €$nnexé 8cc. Lib. XXVIII. Cap. 4. pa^* 

Zz 3 
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plutôt que Ton évite le plus , parce 
que ou ils ne jouent point du tout, ou 
ils ne prennent plainr à jouer que fo- 
brement. Ce font des perfonnes du 
vieux tems, des rébarbatifs, des mi* 
fanthropes : on les laiffe-là avec leur 
fagefle , & leurs vains fcrupules , qui 
ne font plus de faifon. Après cela , 
comment ofe-t-on alléguer ici le frif 
vole prétexte d'une prétendue néceflî' 
ta de faire comme les autres ? 

§. VIL O N a bien de la peine, di- 
rez- vous, à trouver des gens qui veuil- 
lent jouer d'une manière à ne poinc 
pafTcr les bornes d'un diverciflement 
modéré & légitime, Tant pis, je fuis 
fâché, & vous devez l'être auffi, qu'il 
y aît fi peu de gens raifonnables. Mais 
peut-être s'en trouvera-t-il quelques* 
uns ; attachez- vous à ceux-là : le pis 
qui peut vous en arriver, c*eft que 
vous n'aurez pas tant d'occafions de 
jouer même innocemment , & qii'ainfi 
vous ferez moins expofé à la tentation 
d'abufer du jeu. Que s'il n*y a abfo- 
iument perfonnc dans cette diipofition, 
il eft tems d'en montrer l'exemple au 
inonde. 

§, VIII. Mais cft-ce à moi à com- 
mencer? Pourquoi non ? Y a t-il quel- 
cun à qui il foit défendu , ou qui puiflê 
fe difpenfer de bien faire? Ëc- vous ju- 
gez r vous indigne d'être le premier à 

former 
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former & à exécuter un deffein fi no- 
ble? Ne devez-vous pas vous empref- 
fer à faire tout ce qui dépend de vous, 
pour ramener les autres de leurs égare-^ 
mens , oti ils fe confirment d'autant 

Î)lus , qu'on tarde à les réveiller de la 
écurite profonde avec laquelle ils s'y 
plongent ? Si chacun en difoir de mê- 
me, les abus une fois établis fe perpé- 
tueroient à l'infini dans le monde. II 
eft toujours aflez diflîcile de déraciner 
une mode invétérée , quelques efforts 
qu'on faffe , quelque vigoureufement 
qu'on l'attaque : comment voulez-vous 
qu'elle paffe ou qu'elle change tant foie 
peu , lors que perfonne ne s'y oppofe 
ni dil-eûement ni indireûement , ni par 
fes difcours ni par fon exemple? 

§. IX. J'aime mieux, dira peut- 
être quelcun , ne point jouer du tout, 
3ue de chercher des gens qui foienc 
'humeur à fuivre des règles gênantes 
& inconnues ; c*eft le plus court & le 
plus aifé. A la bonne heure , cela fe- 
ra toujours quelque effet : vous ferez 
du moins vous-mêmes à l'abri des ten- 
tations. Il eft d'ailleurs quelquefois 
abfolument néceffeire d'en venir là, 
tant pour nôtre propre bien, que pour 
celui des autres ; & voici , à mon avis, 
deux maximes certaines , par lefquelles 
je finirai ce Traité. L'une , que com- 
me il n'y a rien de plus innocent que 
Z z 4 le 
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le Jeu conGdéré en lui-même & réduit 
à ion légitime ufage, il y a auffi peu de 
çhofes plus dangereufes & plus crimi- 
^ nelles, quand Tabus eft monté au point 
oti nous le voions. L'autre, c'eft qu'il 
faut renoncer entièrement aux chofes 
les plus innocentes , les plu^ légitimes, 
que dis-je? les plus néceffaires, quand 
il n'y a pas moien d'en ufer fans pré- 
fa) Mf^ttb. judice de fon devoir. C'eftlà (a) Vœui 
XViii, 8,f. qu'il faut crever ^ les pieds & les nminSy 
qu'il faut couper , plutôt que de rifquer 
d'être je«rf au feu étemel. Quiconque 
fe dit Chrétien & veut l'être en eflfet, 
ne fauroit fe difpenfer d'un tel facrifc 
ce. 

Fin du Traité du Jeu^ 
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TRAITÉ DU JEU. 

EXTRAIT 

D'une Lettre écrite de Berlin k 
Paris, le lo. Jinn M. DCC. X. 
A M. L. A. B. 

[Gre'ez, Monsieur. que 
je vous parle d'une chofe qui 
me regarde, & à quoi auflî 
vous pouvez prendre quel* 

Îue intérêt , comme préfi-^* 
Compagnie des Savans qui 
compofcnt le Nouveau Journal de Pa- 
ris. L'Edition de Hollande eft la feule 
gui parvienne d'ordinaire iufqu'à moi: 
à ainfi je n'aurois pas vu de long-tems 
le Journal du 28. Avril de cette An- 
née, fi un de mes Amis ne me l'avoir 
envoie, dans la penfée oîiil eft que je 
dois me plaindre publiquement , à la- 
premiére occafion , de la manière dont 
on s'eft pris à donner l'Extrait de mon- 
Traité du Jçu. Je ne fai pas bien ce^ 
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que je ferai: mais auparavant j'ai cru 
que je devpis vous ouvrir mon cœur 
là-deiTus; & je vous avoue que je fou- 
haitccrois qu'on m'épargnât la peine 
d'expofer ailleurs ce qui me paroît 
digne d'être relevé dans le Journal dont 
il s'agit. Quoi qu'il en Ibit , Mon- 
sieur, voici mc«; griefs: vous en ju- 
gerez. L'Auteur de TL^xtrait, après a- 
voir remarqué,^ que je fuis ennemi d'u- 
ne rigueur excej/ive , ajoute incontinent: 
il ne Veft pas moins , fi on Ven croit , éCun 
reldcbeinent injujie. Ces mots , yî o» 
ren croit , pourroient peut-être paffer 
pour le langage d'un Journalifte neutre, 

3ui veut laifler aux Lefteurs la liberté 
u jugement, li la fuite de l'Extrait ne 
donnoit lieu de penfer qu'on a voulu 
infinuer autre chofe. En rapportant 
ma réponfe à l'objeftion , Que le Jett 
efl contraire à Cejprit de V Evangile ^ le 
jfournalifte a trouvé bon de s'exprimer 
ainfi : „ On répond que non ; parce 
„ que, dit-on, il n'y a aucun endroit 
„ dans l'Evangile qui le défende, & 
„ qu'il fuflit à un Chrétien d'obferver 
„ la Loi de Dieu. Pour établir ce Point 
3, de Morale , on cite ces paroles de 
„ Mr. Defpreaux dans fon Epître ïur l'A- 
3, mour Divin, Qui fait exaEtement ce 
3, que ma Loi commande &c. On rap- 
„ porte auffi quelques endroits de la 
,, préface fur les Oeuvres de Sarrafin^ & 

„ quel- 
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3, quelques vers de La Fontaine ". Ne 
diroic-on pas , à lire ces paroles , que 
je n'ai établi le Point de Morale dont il 
-s'agit que par l'autorité de Mrs. Def^ 
-préaux , Pellilfon y &iLa Fontaine ? Ce- 
pendant un Chapitre entier de foixan* 
te-dix pages eft emploie , non à prou- 
ver qu'j/ n'y a aucun endroit de VEvan' 
\ile qui défende le Jeu (cela a été déjà 
*ait dans leChap. premier :& d'ailleurs 
les termes mêmes de la queftion le fup- 
pofent ; car s'il y avoit quelque Paflage 
du Nouveau Teftament , qui défendît 
le jeu , il feroit inutile de demander fi 
le Jeu eft contraire à refprit de l'Evan- 
gile } ni qiCil fuffit à un Chrétien d'ob- 
ferver la Loi de Dieu (cela fe fuppofe 
encore, comme n'aiant pas befoin, fé- 
lon moi , de preuve } : mais à faire voir, 
que le Jeu, non plus que plufîeurs au- 
tres chofes que Ton condamne fans 
diftinûion , ne renferme en lui-même, 
& réduit à fon légitime ufage , rien d'in- 
compatible avec les Vertus & les De- 
voirs ^ue l'Evangile prefcrit. C'çft ce 
que j'établis par des raifons tirées des 
paroles de J es us-Christ & de fes 
Apôtres, dontVautorité eïth feule que 
je reconnois ici & ailleurs. Que fi je 
rapporte quelquefois des Paflages d'au* 
très Auteurs, foit Anciens ou Moder- 
nes, on voit par- tout que ce n'eft que 
pour illuftrer ou égaler la matière , & 

après 
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après avoir fait marcher devant la rw 
fon , ou lors que la Citation la porte 
avec foi. Les trois Autoritez en parti- 
.culier, dont on femble me reprocher 
de m'être fervi maUà-propoSjfont pré- 
cifément du nombre de celles oîi l'on 
peut le moins trouver à redire. Les 
paroles de Mr. Defpreaux compren- 
nent manifeftement Tabregé de tout ce 
que dit Saint Jean dans fa L Epf- 
tre, que j'ai citée à la marge; &jenc 
m'en (ers que pour confirmer ce qiiç 
je venois de dire fur les faufles idées 
qu'on a ordinairement de VÂmour Di* 
vin: A Tégard des Paflages de PelUJ- 
fon & de La Fontaifie^y^ii expreffément 
j Liv. I. déclaré (a) à quel dcffein je les cm* 
^^V' ii^* ploiois ; quoi qu'alors je ne penfaffe nul- 
ni'** * lement qu'on dût le trouver mauvais, 
ni que cela eût de quoi donner lieu à 
la réflexion fuivante du Journalifte : O 
font'là les autoritez qu'on oppofe aux Pe- 
Tes de l'Eglife , qui ont cru que It J^ 
en lui-même bleffoit Te/prit du CibriJIianif' 
me. A juger de ce trait par rapport 
aux idées de celui contre qui il eu lâ- 
ché , j'avoue de bonne foi qu'il n'au* 
roitrien de choquant. En matière de 
chofes, qui, à mon* avis, dépendent 
uniquement des règles invariables du 
Bon-Sens & de la Critique, s'il falloit 
pefer & comparer les Autoritez , je fc- 
rois affûrément pour le moins autant 

de 
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de cas du jugement de Mr. Dêfpreaux^ 
que de celui de St. Augustin ou 
de St. A M B R o I s E. Mais dans l'eipric 
du Journalifte , ce n'eft pas la même 
chofe ; & je fuis fâché pour l'amour 
de lui, qu'on ne puiffe prendre ces pa- 
roles que pour un tour odieux donné 
à mes penfées, aux dépens de l'équité. 
Je puis bien défier toute perfonne qui 
prendra la peine de lire mon Livre , 
d*y montrer la moindre chofe qui infi- 
nue que je fais fond fur de telles Auto- 
ritez , confidérées purement comme 
Autoritez ; moins encore que je les 
oppofe fur cepié-là aux Maximes, ou- 
trées, félon moi, de la plupart des an- 
ciens Dofteurs Chrétiens. Si le Jour- 
nalifte s'eft cru obligé de faire lëntir 
que je n'avois pas pour ces Dofteurs 
tout le refped qu'on s'imagine leur de- 
voir en certains endroits , il pouvoît 
le dire autrement ; ou même il fufBfoic 
prefque d'avertir , oue l'Ouvrage en- 
tier vient d'un Protenant , comme on 
l'a fait en d'autres rencontres : mais 
toujours ne devoit-on pas me charger 
d'un ridicule qui n'a aucun fondement 
dans la manière dont je traite mon fu- 
jet. Après cela je ne fuis pas furpris , 

3u*en donnant le précis du fond même 
e rOuvraçe on aît fupprimé des cho- 
ies eflentielles , & qui tendent à exclu- 
re de ridée d'un Jeu permis tout ce qui 

eft 



•73<î AtPENDIXAU. 

eft incompatible avec Terprît du Chrif 
tianifme. Pas un mot des difpofitioDs 
que je demande pour jouer innoceo- 
ment , c'eft-à-dire , du foin d'éviter 
l'Avarice ou Tavidité du gain , & ratta- 
chement exceffif au plaifir du divertiffe- 
ment, avec toutes leurs mauvaifcs fui- 
tes. Rien du tout encore des différen- 
tes manières dans lefquellcs je fais voir 
au long que le Jeu peut être nuifibic 
ou à nous-mêmes , ou à autrui. Pref 
que rien des ménagemens auxquels on 
ell obligé , à caufc de PAge , du Séxc, 
du Caractère , des Tems , des Lieuif 
& autres circonftances. On parle d'a- 
bord des conditions que j'exige, d'une 
manière à donner lieu de croire quCf 
fous le Jeu permis & innocent à to» 
égards, je comprens également le gros 
& le petit jeu. Et fi Pon remarquées* 
fuite, que;> défends même en toute firti 
de cas de jouer desfommes conJtdA'aUeSy 
on n'ajoute rien qui fafle connoitreaa 
Ledteur quelles font Qesfommes cofijUi- 
râbles^ qu'il n'eft pas permis, lèloo 
moi , de bazarder. Cela étoic nhor 
moins effentiel, pour donner unejuflc 
idée de mes principes ; aufli^bien qœ 
la diftinftion que je fais entre la v^ 
dite du Contraû , & ce qu'il peat J 
avoir néanmoins de vicieux dans le leOi 
de la partdePun ou dePautre desCoo- 
traftans > à caufe de certaines circofif 

tances 
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tknccs extérieures , qui n'empécheriti 
pas qu'on ne doive ici obferver réci- 
proquement les Réglés inviolables de laf 
juftice , de mériie que datfs dans plu-^ 
fleurs autres Engagemens oh Tori péché 
S certains égards contre fon devoir. 
Je paffe fous filence une autre raifori 
pour laquelle on auroit pu faire men- 
tion de ces idées, & des conféquences' 
que j'en tire : je cfaindrois qu'on n'in- 
terprétât mal la liberté que jèprendroi^ 
d'étaler moi-même ce qu'il vaut mieux 
laiffer remarquer à ceux qui compare-; 
ront le nouveau Traité du Jeu avec le 
peu d'Ouvrages qu'on avoit fur là m'a-' 
tiére. Mais il me féria du moins per- 
mis de dire, qu*il n'y avoît rien de plus! 
/acile que de rapportet* exadtement \è 
précis de mes râifons & de mes princi^ 
pes. Ouvrage , Préface , SommaircS\ 
des Livres , deé Chapitres , & des Pa- 
ragraphes! î tout a , ce me femblb , le 
bonheuf d*éftre fait de maniéré à épar- 

f* ner dé la peine aux JournraUfteë. Je 
e dis pas cela , au refte , en vie àè 
blâmer la féchcrefle de l'Extrait d'un 
Ouvrage aflez remplr. Il doit être 
libre à un Journaliffe dé donner à fes 
Extraits telle étendue que bon lui 
femblc ; auflî-bien que de jugef cortimé 
il l'entend des Ouvrages mêmes. Miaiè 
il ne peut point, à nion avis , fé ren- 
fermer dans un moindre efpace que ne 
Tm. JIl Aaa te 
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le demande la fidélité de THiftoire, & 
Tattention à ne pas prévenir refprit des 
Lefteurs par un faux expofé , ou une 
énumération imparfaite. Je vous lait 
fe. Monsieur, à décider fi Ton a 
fuivi à mon égard cette règle inviola- 
ble. Comme il ne s'agit point ici du 
fond des chofes , mais feulement de 
favoir fi Ton a bien ou mal repréfemé 
mes principes , j*en ai d'autant moins 
lieu de me défier des illufions fecrétes 
de l'Amour Propre. Du refte , je fe-' 
rai toujours difpofé& à prendre en bon- 
ne part les cenfures , oîi l'on obfervc 
les Loix de l'Honnêteté & de l'Equité, 
& à profiter de celles qui me paro!- 
tront bien fondées; car, après tout, je 
ne faurois voir que par mes yeux. Si 
je ne faifois beaucoup de cas du juge- 
ment des Savans qui travaillent , M o N- 
SIEUR, fous vôtre direftion , je lait 
ferois à ceux qui liront mon Livre le 
foin de me juftifier,en comparant TEÎ- 
trait avec l'Original : & il y a tels au- 
tres Journaliftes , dont je méprîferoii 
fouveraînement le jugement le plus fi- 
niftre & les réflexions les plus odieu- 
fes , ou avec qui je me croîrois dîfpen- 
fé , fi je rompois le filence , de garder 
les mêmes ménagemens. Je n'ajoût^ 
rai plus qu'un mot ; c'eft que , comme 
on doit préfumer que tout Auteur qui 
écrit fur le Jeu fe propofe d'arrêter ou 

de 
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•de prévenir les defordres auxquels cet 
amufemenc donne occafion ; il raudroit, 
ce me femble,;ne pas juger de l'Ouvra- 
ge par la manière donc on y décide la 
queftion controverfée de la nature du 
Jeu en lui-même, mais voir feulement 
fi l'on a pris une bonne route pour ar- 
îiver à ce but. Après quoi on pour- 
roic demander , quelle méthode eft la 
meilleure : ou celle d*un Dofteur , qui 
commence par dire que le Jeu eft touc- 
à-fait criminel , de quelque manière 
qu'on en ufe , &qui par là efFarouehant 
les Leûeurs , empêche que fes leçons 
ne çroduifent aucun fruit: ou celle d'utt 
Ecrivain plus indulgent^ qui dKpofé 
les Leâeurs à l'écouter , en avouant 
d'abord que le Jea en lui-même eft une 
chofe indifférente, dont on peut faire 
un ufâge très-innocent ; mais qui repré-* 
fente enfuite de toutes fes forces le 
danger qu'il y a d'en abufer,fi Tônn'eft 
bien fur fes gardes , & qui fait voir tant 
de précipices ouverts à droite & à gau- 
che , qu'une perfonne qui a un peu fort 
devoir à cœur conclurra aifément que 
le plus fur eft de s'abftenir du Jeu , & 
que les plus aveuglez par la paflion 
pourront être effraiez , par la craifTte 
de ne pouvoir fe tenir dans les juftesf 
bornes , ou parla trifte expérience qu'ils 
ont déjà faite de la facilité avec jaquellé 
cm s'engage dans Tabus & dans l'excès/ 
Aaa2 EX- 
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D'one R e' p o N s e de Mr. L, A^ B. du 
i. Juillet 1710* 



Monsieur, 

JE fuis fâché que vous foyez mécott- 
tent de nôtre Journal Mon inten- 
tion n'eft (îoint que ceux qui met- 
tent la main à cet Ouvrage, donnent 
à qui que ce foit de jultes fujets de 
plainte; beaucoup moins k vous , qu'à 
perfonne. Je ne vous diffimulerai point 
que je n^avois pas vu TExtrait en quef- 
tion, lors qu'il fut imprimé. Car quoi 
que j'aye la direÛion de ce travail , 
le gratid nombre d'affaires différentes 
dont je fuis * chargé , ne me permet 
pas d'y avoir Toeil audî exactement 
que je le voudrois. D'ailleurs, je vous 
avoùrai que du caraftère dont je fuis, 
je ne faurois me refoudre à tirannifer 
les Efprits- 11 me femble qu*on ne 
doit point gefner des Ecrivains ; & 
que s*il y a quelque péril à craindre 
I quand ils abufent de leur liberté , ce 
' n'eft auffi qu'en la leur lai fiant, qu'on 
peut efperer d'eux des Ouvrages de 
^ quelque bonté* Ce que je puis vous 
^ affijrer, 
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affurer, Monfieur, c'eft qu'au retour 
de la Campagne-, oU je vais paffer 
quelques jours , mon premier foin fe- 
ra de lire très-attentivement les en- 
droits du Journal dont vous vous plai- 
gnez. Je les examinerai en préfence 
même de FAuteur ; & fi nous trou- 
vons quelques moyens de reparer ce 
qui s'eft fait , il n'y en aura point 
que je n'embraffe très volontiers pour 
vous donner toute la fatisfadlion que 
vous pourrez fouhaitter &c. 



EXTRAIT 

D'une autre LETTREdu même , dat- 

tée du 26. Janvier 171 1. & reçue 

à Laufanne. 



Q 



Monsieur^ 

Uoy que je ne vous pardonne pas 
d'avoir été près de fix mois lans 
m'écrire ^ je fuis bien aife d'ap- 
prendre cependant par vôtre Lettre du 
onze de celui-ci, que ce long filence 
n'eft qu'une fuite des embarras que 
vous a donné vôtre nouvel établilFe- 
ment. Il faut vous l'avouer, je com- 
roençois à craindre que l'Extrait peu 
fidelle qu'on a fait dans le Journal de 
Aaa 3 vôtre 
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vôtre Traité du Jeu, n'eût interrom^ 
pu un commerce fi agréable pour moi 
de toutes les manières. Vos plaintes 
font juftes, & ne reflemblent pas à la 
plupart de celles des Auteurs , qui ne 
jugent des chofes que par la préven- 
tion favorable quMls ont pour leurs pro: 
près Ouvrages. Quels remercimens ne 
vous dois-je donc pas de la bonté que 
vous avez de ne me pas rendre refpon- 
fable d'une faute qui certainement ne 
feroit point arrivée fi mes occupations 
m'avoient permis d'affifter à la leâure 
du Journal? Il n'y a perfonne qui ren- 
de a vôtre mérite plus de juftice que 
moi , & vous devez être pcrfuadé que 
je n'aurois pas laiflé échaper cette oc- 
cafion de vous en donner des mjarques. 
Au cas que vous donniez une fécondé 
(édition de vôtre Livre, ou bien même 
quelque autre Ouvrag'e ; vous aurez 
tout lieu d'être content de la fatisfac* 
tion que nous vous ferons. Elle vous 
ieft deue. &c. 



LET- 
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Lettre de l'Auteur à Mr...,, fur un 
Artkk rf^j M E M o i R E s de r r e- 
vous^ du moii d'Avril 1712. Infé- 
rée dans le Journal des Sa* 
VANS, au mois d^Âoût de la même 
Année , ^ qui fe trouve au Mois d^Oc- 
tobre^ EdiL d'AmJlerdum* 

JE viens de voir j Monsieur, un 
Article du Juitmal de Trévoux, 
qui regarde mon Traité du feu. 11 
e{t daté i* Angers, & vous ja^^erez d'a- 
bord , que s'il ne vient pas de Monfîeur 
Fraidï du Tremblai lui-même^ 
c'eft du moins de quelcun de les Amis. 

Je ne faî pas mauvais gré à Meilleurs les 
ournalifles de Trcvoux , d^avoir inféré 
cet Article dans leurs Mémoires. S'il y 
e des expreflîons peu civiles , ils leà 
lajITent fans douce mrle compte de TA u- 
teur. J'ai tout lieu de îe préfumer y 
'iguand je penfe à l'idée trop avantageu- 
fe qu*ils ont donnée de rOuvrage mê- 
me qu'on attaque j dans VExtraitexaft 
^ui s'en trouve au mois d'Oàobre 17 10, 
jTouty eft tourné d'une manière obli* 
eante jufqu'à certaines réflexions cri- 
ques fur des matières controverfées. 
,t cela même qu'ils ne s'aviférent point 
;alors de relever ce qu'un Anonyme me 
Reproche aujourd'hui alTez aigrement 
Aaa 4 dans 
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d^ns leur Journal , me fait croire quQ 
la cenfurc ne leur paroît pas mieux fôtf- 
dée que bien des chofes qu'ils ont trou- 
vées à reprendre dans le Traité des Lan- 
gués , qui fut publié en 1793. Q^^^î 
qu'il en fpit, je puis vous aflîirer fincé. 
remdnt , qa' après avoir examiné lacbo- 
fe die fang froid & avec un défir vérita- 
ble de mHnJlruirey quelque peu difpplS 
que m'y croye cbaritaÛement TAuteut 
ûu Mémoire dont il s'agit ; je n*y ai rien 
yû fur quoi il ne me foit très-facile de 
pie déferfdre, 

Oi) commence par dire , que puifqm 
je voulais écrire fur le Jeuj & que je m 
propofois de mieux faire que les autres qti 
avaient traité de la même matière ^ je de^ 
'jDois lire leurs Ouvrages. J'en conviens^ 
& je l'ai fait autant qu'il m'^a été poflfr 
ble 5 comnje il paroît par ce que je cfe 
dans ma Préface. Mais malheureufe- 
ment pour moi , les Converfations Mù- 
j-ales du Sieuf dy. Tremblai ne me fonç 
pas tombées entre les mains, je ne fm 
pas excufahle de ne les avoir pas, liles , aa\i' 
^antplus que rien y à ce qu'on aflïire,n# 
rnétoit plus facile que de les avoir. Il mç 
femble néanmoins qu'ayant que de me 
faire procès là- deflus, on devoit avoif 
exammé fi j'étois bien à portée de trou- 
ver ce Livre , fur-tout dans le peu de 
icms que j'ai eu pour le chercher : à 
p je devois garder mon Manufçrit dans 

' ' mon 
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mon Cabinet, jufqa'à ce que j'eufle eu 
le bonheur d*avoir entre les mains le^ 
Converfations Morales. Quoi que j'euffe 
lu les Nouvelles de la République des Lèp- 
très de M*. B ayle , qui parle en peu 
de mots dé ces Entretiepç , dans les 
deux endroits que j'ai citez, je ne me 
louvehois point du tout ci du Livré, 
ni du nom de l'Auteur. Cje fiit la Pré- 
face de Mr. T h i e r s , qui me l'indi- 
qua. J'étois à Èerlin dans le tems que 
je compofai & que je publiai monOu- 
yrage , & il me feroit aifé de prouver 
par des témoins dignes de foi j qu'en- 
core que j'eufle fait chercher d'abord 
jpn HoUande le Traité de Mr. niers , 
poftérieur aux Converfations Morales ^^ 
on ne pût me lé procurer que lorfquç 
le mien'ëtoit prelque achevé : ce fut 
par hazard qu'un Libraire en découvrit 
^u fond de fa boutique un exemplaire 
(qu'il ne crpioit pofnt avoir. ' M^is s'il 
n'y avoit autre chofe à apprendre ppur 
moi dans té Livre de Mr. du Tremblai , 

aue ce fur quoi on me critique aujopr- 
'hui avec un air de hauteur , j'aypuç 
ingénument que je ne vpis pasjufqu'içi 
ice que j'ai perdu à ne pas lire les Con- 
perfations Morales , & que je ne me croi- 
rai pas non plus coupable d'une béréfie 
grojjiirefur la Morale , tant qu'on n'au- 
ra rien de meilleur à dire pour ^l!eQ 
convainqre. 

Aaa j Voici 
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Voici en quoi confifte cette hêrêfis 
grojfiire y oti la lecture de r Ouvrage de 
Mr, du Tremblai m'auroit empêché de 
tomber. J'ai o/è avancer que les conven- 
tions qui Je font entre les Joueurs font li- 
âtes & de Droit Naturel , pourvu qu'el- 
les fe fajfent librement & fans aucune 
tromperie départ & d'autre. Ceci a bejfl 
foin d' explication : car je vois par ll« 
fuite , que l'Auteur du Mémoire aianc 
lu apparemment mon Livre fort à la 
hâte , confond des chofes que je dîftin- 
gue> & qu'il faut certainement diftin- 
guer. Ma penfée efl donc, comme il 
paroît par tout le fécond Livre , que 

Î pourvu qu'il y ait une pleine liberté dans 
'engagement 5 que la partie foie égale, 
que Ton joue de bomie foi, & qu'il ne 
le trouve aucun vice dans la matière 
même du ConErad , ou dans ce que 
l'on convient qui doit revenir au vic- 
torieux j jufques-là le Contraft eftboa 
& valide entre les Joueurs, mis à part 
les Loix Civiles , qui peuvent ou le 
lailTer fubfifter, ouTannulIer, commô 
elles le jugent à propos, quand rafFairé 
e(t portée en Juftice; car hors de làj lei 
Contraftans doivent s*en tenir à leurs 
conventions^ entant qu'en eux eft. Mais 
quoi que Ton obferve exaftement dans 
le Jeu toutes les conditions marquées, 
il y a diverfes circonftan ces extérieures 
fur lefquellesje me fuis fort étendu da/is 

moQ 
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mon troifième Livre, qui font qu'il fe 
trouve fouvent de part ou d*autre quel- 
que chofe de mauvais: *!k alors la con- 
vention , quelque valide qu'elle Ibit 
en clle-raéme &. par le Droit Nacurel 
tout feul , ne laiïïè pas d'être illicite 
à cet égard , en forte que ceux qui 
pèchent par rapport à quelqu'une de 
ces circonftances font mal, & que la 
Loi Naturefle condamne leur Jeu , com- 
me contraire non aux règles de la juf- 
tice proprement ainfi nommée 5 à la- 
quelle fe rapportent les conventions j 
mais aux maximes de la tempérance, 
de la prudence , du defintéredement, 
de la charité 5 de Tamour du travail, 
& d'autres femblables vertus , qui n'ont 
aucune influence fur la validité ou la 
nullité d'un A&e. En un mot, autre 
chofe cft de dire qu'une perfoiine en 
jouant pèche à quelque égard contre 
îon devoir, & autre ctiofe de préten* 
dre qu'elle ne puifie pas à la rigueur 
fe prévaloir de ce qu'elle gagne de 
bonne guerre: le dernier n'eft nulle- 
ment une fuite ncccflaîrc du premier. 
Ces deux idées font fort différentes ^ 
comme il paroft par plufieurs exem- 
ples qui fe préfentent tous le jour» 
dans les Contrats & les affaires les 
plus légitimes ; & je ne fuis pas le 
premier qui les ait diflinguées dnnsia 
matière dont il s'agit, Mr, La P^^-et* 

U 
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te le fait nettement au Chapitre XL 
de fon petit Traité des Jeux de bazari, 
qui cft parmi Tes Divers Traitez fm 
des matières de Confcience , publiez à Am- 
fterdam en 1699 , & fl je ne me trom- 
pe , réimprimez depuis en France. Ainfi 
je ne fai pourquoi on s'en prend à moi, 
plutôt qu'à ce fameux Cafuifte de noi 
jours, dojît on a pu voir l'Ouvrage 
beaucoup plus facilement 'que je n^ 
pu voir les Converfdtions Morales. Oh 
etoit alors ce zèle, cet amour pour k 
f^iriti fi? pour le bien public , qui alaiffé 
fans correàion un Théologien , donc 
l'autorité eft beaucoup plus propre ï 
féduire les efprits, que celle d'unie 
que? 

Je veux bien pourtant m'expoferfeul 
à Ibutipnir les affauts de l'Auteur do 
Mémoire envoie d! Angers. Il n'y ai 
dit-on, de Droit Naturel , de convet^ 
tions licites^ que celles qui font niceffoi- 
res pour entretenir la fociété entre les &»• 
mes ; 6? bien loin que celles qui fe fin^ 
entre les Joueurs foient de cette nature^ 
6f que la Société en puiffe tirer aucm 
avantage , il n*y a rien qui luifoitjlui 
pernicieux que le Jeu y quand il pajfeUs 
bornes d'un (impie amufement. i. Je rer 
marque ici d'abord. Que de quelque 
manière qu'on entende le mot de/tdH^ 
que l'Auteur du Mémoire confond pcr- 
pétuellemieni; avçç nu^ 6f . invalide p il 

eft 
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cft faux que par le Droit Naturel il n*y 
ait de conventions licites que celles qui font 
niceffaires pour entretenir la Société entre 
les hommes. Pour rendre vraye Ja maxi- 
me , il faut la tourner de cette ma- 
nière: Toute convention licite par le Droit 
Naturel doit ou être nécejjaire pour l'en- 
tretien de la Société y ou du moins n'avoir 
rien de contraire à cette fin. Cela fuie 
néceffairement de ce qu'il y a des cho^ 
fes indifférentes , qui ne font ni bien 
ni mal à la Société. Et pour alléguet 
un exemple qui a du rapport avec moa 
ftijet , le ContraEt d^AJjûrance eft-il né- 
ceffaire pour entretenir la Société? Y 
a-t-il rien dont les Hommes fe foient 
paflez plus long-tems , & dont ils fe 
paflent plus aifcment dans la plus gran- 
de partie du monde ? Le condamnera- 
t-on donc abfolument par cette feulé 
raifon , comme un Contrat illicite? 2. 
Afin qu'une convention puiffe être re- 
gardée comme illicite & invalide tout 
cnfemble par le Droit Naturel, il faut 
qu'elle foit effentiellement mauvaife, 
en forte qu'elle ne puiffe jamais être 
légitime en aucun cas. Autrement, ! 

Quelque péché qu'il y ait de la part 
es Contradfcans , par raport aux cir- 
conftances accidentelles , qutslque illî*- 
cite que foit à cet égard la convention, . 
elle ne fera pas dès-lors nulle & inva- 
lide. Deux exemples connus luffironc 

pour 
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pour mettre la chofe hors de contef 
tation. Ceux qui s'enyvrent tous te 
jours , font mal fans doute : & un O 
barecier qui donne largement à boire 
à des gens qu'il connoîc fujets à ce 
vice, fait mal auffi, puifqu'il doit, en- 
tant qu'en lui cft, ne pas leur fournir 
l'occafion de l'entretenir. Cependant, 
îorfque paffant par deffus cette confr 
dération , il a vendu fon vin à de teb 
débauchez, ne peut-il pas fe le faire 
payer , & les Buveurs peuvent-ils s'en 
diipenfer? Un homme fait qu'un autre, 
à qui il veut du mal,penfc à louer une 
maifon qui l'accommode : là-deffiis il 
prend les devans ; & purement & fim- 

S)lement pour faire chagrin à cette per* 
bnne , il loue la maifon > dont il n'i 
nul befoin : il pèche fans doute contre 
la Loi Naturelle ; cependant le Con- 
trat: de Louage en e(l-il moins bon& 
valide, s'il a d'ailleurs les condition} 
requifes? L'application eft aifèe. L'Au- 
teur du Mémoire ne s'eft point mis 
en devoir de prouver que le Contraâ 
du Jeu foit eflentiellement mauvais, 01 
pour parler plus clairement , quecefoic 
une chofe toujours m^uvaife en e^ 
môme que de jouer pour de Targeot 
Ainfi quoi qu'il y ait du mal à jQoer 
gros jeu , comme je l'ai établi au loog 
dans mon Livre, cette circonftance de 
la quantité de la foonne n'eft qu'une 

chofe 
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lofe accidentelle 5 qui de fa nature 
î fuffit pas plus ici pour annuller la. 
>nvention , que dan^ un ContraSbd'Af- 
Irance^ oîi un Marchand, pouiTé par 
ividité du gain , rifqueroit tout Ion 
:en fur relpérance très-incertaine de 
)ir arriver a bon port le Vaifleau dont 
a affûré la charge. Le pouvoir de 
uer auflî gros jeu qu'on veut, eftune 
jte de la faculté naturelle que chacun 
d'aliéner fon bien à telles conditions 
: dç telle manière que bon lui fem- 
le. On peut pécher en cela contre 
>Q devoir 9 de même que dans les au«^ 
•es fortes d'aliénations généralement 
ermifes & autorifées ; mais après tout, 
n eft toujours maître de fon bien , 
our en dîlpofer à fa fantaifie. 
Cela pofé , toute la critique de mon 
Jenfeur tombe d'elle-même. Jen'avoîs 
as befoin de lire les Converfations Mo* 
oies , pour favoir que le Jeu, quand 
•n en fait un commerce & un moien 
e gagner , efl: nuiûble à la Société. 
Tout mon Ouvrage tend à en perfua- 
.er les Leûeurs; & je l'ai prouvé, ce 
le femble,par des raifons invincibles, 
Àv. IIL Cbap.J. § 7. 6f fuiv. Mais 
uelque mauvais, quelque pernicieux, 
uelque infâme que foit ce commerce, 
I convention n'efl pas plus invalide, 
lar le Droit Naturel , entre ceux qui 
Mît joué gros jeu ^ que ne font nuls 

par 
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par ce même Droit tout feul , le: 

3UC font ceux qui amaflent toui 
e grains qu'ils peuvent ^ & 
gardent dans leurs greniers en 
dant qu'il fe vende fort cher 
que ce commerce paffe avec 

Eour odieux & illicite ^ lorfque 
lie j & fur-rout une infinité ci 
Vres eti fouffrcnL 

Je n'iî^norois pas non plus /, 
Çimles & Eccléfiaftîqueî ^ Roma 
FrançoifiSy qui ont défendu U ^eu 
me il paroft par Tendroit mêmi 
viens de citer s mais fur-tout 
Chapitre tout entier, qui traite 

flermns que lei Loix peuvent fah 
eu, Yy ai recherché les raifoi 
fondemcns de ces forteâ de Loin 
tne aufïï l'étendue de leurs efFe 
robligation qu'elles impotent: 
dre vouloit que mon Cenfeur 
tout ce que je dis là en prcE 
chofes dès leurfource. Jufqu'à 
Fait fait avec foin , je pourrai 
mérité y finon à fon jugement , di 
à celui des perfônnes judicieufe^ 
intérefTées , décider qui celui qz 
au eji obligé de paier^ à ne cor 
que le Droit Naturel & les Par 
térefTées. Celui qui en appelle 
Loix:, femble n'avoir pas alTezt 
fur le but & la nature des Loh 
à caufe des inconvéniens ^ déf 
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très fouvent des chofes qu'elles recon* 

noinent d'ailleurs très-innocentes, quoi 
qu'elles n'annullent pas même toujours 
tout ce qu'elles défendent ;& qui auiri, 
à caufe des inconvéniens , déclarent 
fouvent nuls ^ devant les Tribunaux 
Civils, des AÛes qu'elles ne font d'ail- 
leurs nullement regarder comme inva- 
lides !en eux mêmes* Il ne confldére 
Êas non plus que, quand il s'agit de 
>roit Naturel , il faut laiffer à quartier 
les Loix pofitives ^ fi diverfes , félon 
les tems & les lieux, & s'élever juf- 
qu'aux idées immuables de la Raifon, 
que tous les Hommes, & les Légifla- 
teurs même , ne confuîtent pas tou- 
jours adez. Mais outre cela on diroic 
qu'il ne connoit guères les Loix mê- 

tmes dont il fe fait un rempart: car il 
dit qu'elles défendent le payement , If 
ordùnnent la répétition* Ou a-t-it trouvé 
ceïa? Les Loix ne donnent point ac- 
tion pour caufe de Jeu , elles ne reçoi- 
vent point à demander le paiement 
7un argent gagné de cette manière ; 

a|s elles ne défendent point depaier, 
[Orfque celui qui a perdu le veut bien. 
^Hcs permettent à celui qui a paie de 

demander fon argent en J ulHce ; mais 
elles ne le lui ordonnent pas, s'ilcon- 
fent que l'autre le garde, 

Puilque l'Auteur du Mémoire entend 
mal les Loix, de fautorité defqueU 
' Tùm. IlL Bbb l^i 
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les î\ fe munit j il ne faut pas s'étonntt 

gull continue fa critique en tronquait 
& défigurant mes principes- Jeprétenîf 
félon luî , que P égalité de la conventm 
la rend légitme ^ if le gain licite: faux 
principe , sHl en fut jamais. Tout ce 
que je puis faire pour excufer une im- 
putation fi faufie, c'eft de préfumer 
que ^ comme il y avott plus d'un an 
que mon Livre avùit pajfé entre les mains 
du Cenfeur, quand il a écrit fa Lettre, 
fa mémoire Ta trompé. II eft vrai qu'il 
ne devoitpas s'y fier. Mais s'il avoit 
eu actuellement entre les mains l'Ou- 
vrage qu'il critiquoit , quel nom fau- 
droit il donner à la lupprcflion de ce 
que je fuppofe toujours manifellement, 
que la convention doit rouler fur uoe 
chofe innocente en elle-même , telle 
que j*ai prouvé qu*eft celle de deux 
perfonnes qui joueTitpour de Fargcntî 
Ainfi rien n'eit plus mal fondé que la 
conféquence qu*on prétend tirer de 
mon principe : autréTnent les duels fer&ien$ 
permis. Eu- ce donc une chofe indift 
férente de fa nature ^ qtie de faire un 
accord dans lequel, pour de légers fu* 
jets, & au mépris des Loix Divines 
& Humaines, on s'expofe au péril de 
fe tuer l'un Tautre? Quel rapport y t- 
t-il entre cela & ïe Jeu? 

Enfin 5 dit on , toutes les Loix ont mar- 
qué tous les moiem par le/quels ks bomnm 

peu- 
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peuvent légitimement acquérir. Cela o'eft 
vrai que des aquifitions aufquelles elles 
veulent prêter Içur autorité lorfqu'on 
implore leur fecours. D'oti vient qu'u- 
ne forte d'aquifition ^ qui eft défendue 
dans un Etat, eft permife dans un au- 
tre : quelquefois même cette variation 
fe voit dans les Provinces d'un môme 
Roiaume. Du refte, il peut auffi y a- 
voir des aquifitions très-mnocentes en 
elles-mêmes, gui ne feront autorifées 
par aucune Loi. Que fi les Loix con- 
damnent le Jeu comme contraire au bon 
ordre de la Société civile j & même à la 
Nature l' elles font très-fagement, à 
caufe des inconvéniens aufquels le Jeu 
cftfujet, & il feroit à fouhaiter qu'el- 
les fuflent mieux exécutées qu'elles ne 
le font : mais il ne s-enfuit point de là 
que toutes les conventions faites dans 
le Jeu foient nulles par le Droit Natu- 
rel , & de Joueur à Joueur. 

Après m'a voir donné ces leçons, ti- 
rées des Converfations Morales , dont on 
témoigne affez qù*on a pris ce qu'il y a 
d'effentiel & de plus propre à me def- 
abufer; on me fait pourtant la grâce 
de dire qu'il y a d'ailleurs dans mon Li- 
vre de très-bons avis pour fe corriger de 
la paffion du Jeu. Un jugement fi avan- 
tageux de la principale partie de mon 
Ouvrage mérite de la reconnoiflance. 
Je fuis fâché que l'obligeant donneur 
Bbb 2 à'av\s 
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d'avis meréduife, par le correftif qu'il 

ajoute immédiatement après , à la Dé- 
ccfficé de faire coucher au doigt , que 
par une attaque précipitée il s^eft îm» 

?irudemment expofé à une retorfion 
âcheufe* Car je laiffe à examiner à 
tout le monde , fi ce n'efl pas une W- 
féfi€ grojjiére en Alorale , & en même 
tems une grande héréiie en Logique, 
à'ofer fmaenir que , pourvu qu'il n*y ait 
point de fraude dans une convention, on 
n'en doit point condamner les excès; de 
forte que tous les avis que j'ai donnez 
âivi^nnent inutiles ^ à ce qu'on dit j 
dans mon Jyjibnt* Sur ce pié-là , gar- 
dons-nous bien de blâmer un homme, 
qui le fâchant & le voulant, louera fa 
maifon pour y battre de la faufle mon^ 
noies o^ pQwr ^T) faire un lieu de dé- 
bauche. Approuvons Taftion d'un ao* 
tre qui prêtera de Targent qu'il fait de- 
voir être emploie à corrompre les Ju- 
fes, ou à quelque infâme commerce^ 
In voilà ariez: je crains, Monsieur, 
d'avoir déjà fait tort à vôtre pénétra* 
tion & à vôtre équité. Je n'ajouterai 
slus qu'un mot; c*ert que je fuis difpo- 
% à profiter de l'avis qu'on me donuê 
au fujet de la letturc des Conver/ations 
Morales. Il vaut mieux tard que Jamais. 
Les ordres font donnez: & puifqu'on 
allure que ce Livre , quoi qu'imprimé 
il y a vingt^fept ans , eft fi facile à trou- 
ver f 
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ver, fcfpére de faire voir en tems & 
lieu, avec quel attachement je l'aurai 
lu. îe fuis, Mon, SIEUR, vôtre très- 
humble, &c. 

A Laufanm ce 5 Mai 17x2. 



PREMIERE ET DERNIERE 
REPLI QUE DE L'AUTEUR. 

>f c^^tf M, DU Tremblai avof^ dit 
dans les Mémoires de T r e v o u x at^ 
fwoû de Juillet iTi^Arîic. 102. 
Inférée dansleJouRNAL des Sa- 
VANS, au mois de Décembre de la 
même Année (ou Février & Mars 
17 14. Ed.d'Amft.) 

QUand j'ai lu le dernier mois de Juil- 
. leù du Journal de Trévoux , ma pre- 
mière penfee a été de garder le filence 
fur la réponfe de M. du Tremblai 
à la Lettre par laquelle je m'étois dé- 
fendu contre lui dans le Journal 
DES Savans du mois d'Août 1712. 
& que MM. les Journaliftes de Tré- 
voux inférèrent enfuite de leur pur 
mouvement dans leur mois d'Oftoîrf. 
Il m'a femblé d'abord , comme il me 
le femble encore , que je pouvois me 
repbfer fur-tout Lcûeur attentif & ju- 
dicieux , du foin de répliquer pour 
moi , & de faire toucher au doigt la 
Bbb 3 foi- 
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foiblefle des nouvelles attaques de mon 
Ancagonifte. Mais aiant con(idéréd^ 
puis, qu'il n*y a que trop de gens qd 
ne veulent pas fe donner la peine de 
comparer exactement les raifons de 
part & d'autre , & qui fe laiffent é- 
blouir à un certain air de confiance i- 
vec lequel on fait donner le change aa 
Lefteur , & affirmer décifîvement te 
chofes les plus deftituées de preuves; 
j'ai cru qu'il falloit encore une fois 
pour toutes découvrir les vaines échap- 
patoires dont on fe fert pour foutcwr 
une cenfure bazardée à la légère. Je 
m'y fuis réfolu avec d'autant moins de 
peme , que je puis en même temsâiie 
de nouvelles réflexions , qui répan- 
dront, à mon avis, un grand jour (ur la 
matière, & qui ferviront peut- être i 
décider aifément plufieurs autres cas. 

M. D. T. déclare dès l'entrée, qu'il 
ne veut pas me fuivre dans tout ce (pi 
j'ai dit aans ma Lettre y ce quirendnH 
la Jîenne trop longue , ^ occuperait M 
le journal de MM. de Trévoux. CA 
là le tirer d'affaires à. bon marché. J'a- 
vois examiné & réfuté pié-à-pié toute 
la première Lettre de mon Cenfeur.jc 
lui avois marqué bien de faux raifofr 
nemens ; il ne répond rien à tout cela; 
il n'eflaie pas non plus de détruire mes 
principes , que j'avois expofez nett^ 
ment, & foûtenusde preuves fenfiblcs. 

En 
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Ëû un mot, tout ce qu'il dit en neuf ou dix 
pages 9 ne fait proprement rienaurujet. 
La queftion le réduit à favoir , Si on 
ne doit pas diftinguer dans le Jeu y com* 
me dans tous les autres CentraSis^ Vef^ 
fet propre ff ejfentiel de la convention 5 
d^avec les défauts accidentels qu'il peut 
y avoir de la part de l'un eu de Vautre 
des Joueurs , ou de tous les deux , par 
rapport à certaines circonftances exté- 
rieures y telle qu'eji ici la groffeur de la 
fomme: &? fi ces défauts ne font pas de 
telle- nature , qu'ils n'emportent point pat 
eux-mêmes la nullité de Rengagement y if 
robligation de rejiituer? J'ai foutenu 
l'affirmative, & M. D. T. nes'eftnul» 
lement mis en pjeine de prouver le con- 
traire, ni de foire voir d'où viendrolt 
ici la difparité. II ne feit que répéter 
fort au long ce qu'il avoir dit , & dont 
je conviens avec lui , que le Jeu , quand 
il pafle les bornes d'un iimple amufe* 
ment, eft contraire à la Nature & au 
bon ordre de la Société Civile. Au 
lieu qu'il falloit s'attacher à montrer 
par de bonnes raifons, que de ce qu'u*- 
oe perfonne qui joue gros jeu fait par 
là Quelque chofe de contraire au bien 
delà Société, il s'enfuit néceflairement 
que la convention du Jeu eft nulle; car 
c'eft ce que j'ai nié , & ce que je nie 
encore. Bien loin que M. D. T. aît 
penfé à établir la jultefTe de la confé. 
Bbb 4 quen- 
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quence , il continue à confondre l'i- 
dée d'illicite avec celle dHnvalide: &, 
ce qu'il y a de plus furprenant , il 
m'impute même de les confondre dam 
la queftion donc il s'agit ; car il dit 
Çpag. 1026. } que je voudrais que les 
conventions que les joueurs font etUrt 
eux fujfent & licites & valides , Jdon 
le Droit Naturel. Je laifle aux Lcûeurs 
à qualifier comme il leur plaira cette 
manière de critiquer & de difputer. 
Mais donnons à ce que dit mon 
Cenfcur la meilleure forme qu'il eft 

Î)oflîble , & prêtons-lui même les rai' 
bns les plus apparentes dont il auroic 
pu s'avifer. 11 pofe pour principe, 
que topte convention qui ne tend point 
à Yutiltti réciproque d^^ contradkanSjOU 
qui n^eft pas nécejfaire pour fe procurer 
mutuellement les J'ecours dont on a bMn^ 
eft par cela feul contraire au Droit 
Naturel. Sur ce pié-là , les Gageures 
& les Loteries , oue perfonne ne con- 
damne, feront eflentïellementmauvai- 
fes & invalides : car oli eft ici le /^ 
cours mutuel^ Vutiliti réciproque^ Si on 
fait confifter l'avantage de part & d'au- 
tre, en ce que chacun des Parieurs, 
& de ceux qui mettent à la Loterie, 
clpére d'avoir la fomme gagée & k 
bon lot ; je dirai aulii que chacun des 
Joueurs , qui rifquent une groffe ibm< 
me,.efpére de la gagner. Mais fu^ 
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J)ofé que le principe de M. D. T. fût 
blide (ce qui n'eft pas , car il fufflt 
qu'une Convention n'ait rien de con* ' 
traire à ce fecours mutuel^ k cette uti- 
liti réciproque , pour pouvoir être ré- 
putée licite par le Droit Naturel , qui 
autorife certainement les chofes indif- 
férentes , auflî bien que celles qui font 
avantageufes à la Société) fuppofé, 
dis-je , que ce principe fût folide , il 
prouveroit que tout Jeu , foit de ha- 
, zard ou d'adreffe, dans lequel on joue 
quelque chofe, fi peu que ce foit, eft 
par lui-même illicite & invalide, puif- 
[ qu'il n'y a pas plus d'échange de fer* 
, vices dans le moindre Jeu que dans 
j le plus gros : or cela iroit plus loin 
; que ne veut M. D. T. car il accorde 
I ici tacitement, & ailleurs foriïiellei 
j ment, que Von peut jouer unejbmmem(h 
j dique, fjf telle qu'elle ne puijje^ en aucu" 
. ne façon incommoder celui qui perdra 

1 ( C O NVERSATIONS MORALES, 

i P^g' 2^^0 Si Ton répond , que le Jeu 

2 alors n'eu qu'un divertijfement , je re- 
^ pliquerai qu'encore que la convention 

du Jeu aît ou doive avoir pour but 
l le divertiffement de ceux qui la font, 
r cette convention & le divertiflemenc 
[ font néanmoins deux chofes différen- 
tes: ainfi il faut toujours fuppofer que 
la convention du Jeu eft innocente 
par ellç-même , la néceflîté de fe di- 
Bbb ; vertir 
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vertîr ne pouvant jamais autorifer riea 
d'illicite; outre qu'il n'eft pas abfolo* 
ment néceffaire , pour fe divertir au 
Jeu, déjouer de l'argent , ou quoique 
ce (oit. La petitefle de la fomme jouée 
ne fauroit non plus rendre valide b 
convention du Jeu , fi cette convendan 
n'étoit valide & licite de fa nature. Un 
Contradt paflë avec un Enfant , avec 
un Mineur , avec un Imbécille, n'en 
eft pas plus valide , parce qu'il roule 
fur une chofe de peu de prix. Que fi 
la convention du Jeu ett valide lort 
qu'on joue peu de chofe , elle le fen 
auifî auand on joue des femmes confi- 
dérables, ainfi que je le montrerai pto 
bas. 

Une autre raifon de M. D. T. c'cft 
que les conventions qui fe font entre to 
Joueurs font nicejfairement nuifiUesi 
Vun ou à Vautre des contraStans. Mail 
il ne s'enfuit point de là que ces coih 
ventions foient illicites, moins encore 
qu'elles foient invalides : autrement il 
wudroit dire encore la même chofedei 
Gageures & des Loteries , puifque Pun 
ou l'autre des Parieurs , & le plus grand 
nombre de ceux qui mettent à la Lot^ 
rie , perdent infailliblement la fomme 
qu'ils ont gagée ou donnée. Le périt 
jeu feroit aufli eflentiellement mauvais 
& nul. 

Il y a quelque chofe de plus (pédem 

dans 
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dans ce qu'ajoute M. D, T. & que je 
fouciens aulïï fortement , c'eft que le 
gros jeu eft contraire au bien de la So- 
ciété. Mais au fond cela prouve feu- 
lement que ceux qui jouent gros jeu 
font mal. J'efpére de réfoudre la diffi- 
culté d'une manière à contenter ceux 
gui veulent fe paier de bonnes rai- 
ions. 

Rien n'eft plus abfurde que d'établir 
pour maxime générale & fans reftric- 
tion, comme fait & comme doit faire 
mon Cenfeur , que toute convention , 
en quoi il y a quelque chofc de con- 
traire au bien de la Société , eft nulle 
& invalide pour cela feul. Dans cette 
fuppofition, la plupart des affaires qui 
fe font tous les jours , & oîi l'on obfer- 
ve le plus exaûement les règles de la 
Fidélité & de la Juftice , devroient être 
regardées comme nulles : car combien 
n'y en a-t-il pas oîi il entre de la part 
de l'un ou de l'autre des Contraûans, 
& ibuvent de tous les deux , un man- 

3ue de charité , un principe d'avarice , 
e prodigalité , d'orgueil , de vanité , 
& autres femblables défauts , qui font 
(ans contredit nuifibles i la Société? Il 
en réfulte même quelquefois des effets 
dîreâs & fenfibles. Qui doute, par 
exemple , que les dépenfes folles ne 
nuifent & à celui qui les fait , & à la 
Société ? Cependant oferoit-on foute- 

tv\t 
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nir que tous les achats par Icfquels on 
homme » qui eft maître de Ion bien , le 
dépente mal-à-propos , foicnt nuls par 
cette feule railon/ il le faudroic , fc* 
3 on le principe de M. D, T. ce qui fuf- 
fit pour faire voir qu'il ne prouve rien, 
I^arce qu'il prouve trop. De là il s'en- 
iuivroit auÉ , que ^ quand on a joué 1 
petit jeu , mais trop long-cems de fuite, 1 
ou à des heures mdues , on devroit 
reftituer ; car un jeu qui empêche de 
vaquer à des occupations utiles , eft 
certainement contraire au bien de la 
Société. Si Ton dit que c'eft là une 
circonilance e3Ctérieure& accidentellci 
j'en dirai de même de la grolTeur de la 
fomme : & je crois pouvoir hardiment 
défier qui que ce foit, de prouver fo* 
li dément que fi le contraft du Jeu n*eft 
pas nu] quand on joue peu de chofe, 
quelque nuifible que le Jeu puide être 
d'ailleurs à la Société, il devienne nul 
par cela feul ou'on joue une grofTe fom* 
me. On ne fauroit en rendre aucune 
raifon fant foie peu plaufible, oi appor- 
ter aucun exemple de quelcjue conven- 

tion oU cela ait lieu. J'ai allégué au 

contraire l'exemple du Cuntraà SÂffû- 
rancn , qui fubfille malgré la grofleur 
de la Comme ; & je puis y joindre celui 
des Donations ^c[\i\ a aufii beaucoup de 
rapport avec mon fujet. Il ne ferviroit 
de rien , de dire qu'une donation tie 

tous 
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(ous biens , ou de la plus grande par- 
tie , eft cenfée nulle , & peut être ré- 
voquée , lorfque le Donateur , qui é- 
toit fans enfans^ vient à en avoir con- 
tre Ton attente : car ce n'ell pas alors 
la grofleur de la fomme qui produit 
direâement la nuUicé , mais le défaut 
de confentement. Le cas furvenu for- 
moit une exception tacite à l'aliéna- 
tion* On préfume , & on a tout lieu 
de préfumer, (i^ que fi le Donateur 
avoit prévu la naiflance de fes héritiers 
naturels , il n'auroit eu garde de faire 
de fi grandes libéralitez à un Etranger. 
Or il n'y a rien de tel en matière de Jeu : 
nous fuppofons toujours un plein & en-r 
tier confentement des Joueurs ; & ce 
confentement doit être cenfé d'autant 
plus libre , que la fomme eft grofle , 

fiarce que Tetpérance de gagner eft a- 
ors un plus puiflant attrait à rifquer de 
perdre. 

MM. les Journaliftes de Trévoux y qui 
pour le coup font venus au fecours de 
M. D. T. difent que les donations font 
cenfées faites à bonne fi? jujie caufe , fa- 
voir , pour témoigner fa reconnoijjance , 
mi fa bienveillance y tour honorer le mi- 
rite , pour foulager ta mif/re de fon pro • 

cbain , 

(i) Voiez ce que j'ai dit fur cette queftion , 

dans mon PurSNDORT, Droit de U Nau &r 

in Gtns^ Lir. V. Chap. IV. $. i. Ntt. i, de la $. 

Edicioa* 
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cbain , pour V avancer , pour le nunm 
plus en itat de fe rendre honnête bm^ 
me (f vertueux; tous motifs dont aucm 
ne fe rencontre dans le jeu excejfif. Ccli 

I)rouve feulement que le gros jeu pir 
ui-môme ne tend pas poiitivement i 
une bonne fin: mais fi d'ailleurs il n'a- 
voit rien de contraire au bien de b 
Société , il ne laifleroic pas pour cela 
d'être licite, & à plus forte raifon d'ê- 
tre valide , comme il paroît par ccqi» 
j'ai dit ci-deffus. On ne fauroit montrer 
aucun des motifs dont ces Meflieun 
parlent, ni dans les Gageures y ni dans 
les Loteries j qui certainement necontri' 
huent ni à perfe£tionner V homme enfaptr- 
fonne , ni au bien de la Société entre bs 
hommes. Je n'excepte pas même les Lo- 
teries qui fe font pour le foulagemeot 
des Pauvres , ou pour les befoins dn 
Public : car alors , quoi que celui qui 
ouvre la Loterie fe propofe cette nn 
avantageufe à la Société, il eft certain 
que la plupart & peut-être tous ccm 
qui mettent à la Loterie , & entre Icf 
quels fe fait proprement la convention 
principale du contradl , ne penfent qu'à 
rifquer une petite fomme pour en ga- 
gner une grofle. C'eft aufliî au fond le 
but propre de la Loterie, confidérée en 
elle-même, quelque puiffeêtre le mo- 
tif de ceux qui y mettent. Et comme 
ce motif , quelque mauvais qu'il fait 

d'ail- 
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d'ailleurs t n'empêche pas que Je con* 
traft ne foit bon & valides *! n'annulle 

Êas Don plus rengagement dans une 
donation faite ou par une facilité in- 
confidérée de donner , ou fans choix & 
difcernement , ou à des pcrfonnes in» 
dignes & qui en abufent pour s'aban* 
bandonner à quelque vice ^ ou même 
en haine de quelcun qui s'attendoit k 
avoir la chofe donnée , ou à qui elle 
auroit pu parvenir par fucceflion \ car 
un grand nombre de Donations , & 
peut-être la plupart ^ont de tels princi- 
pes , & feroient ainfl nulles j félon le 
jraifonnement de MM< de Trévoux ^q^î 
eft d'autant moins folide , que , s*il a- 
vojt lieu y il devroit être appliqué à 
tous les autres Contrats- La vérité 
eft que la validité des Donations, des 
Gageures , des Loteries , à. par confé- 
qucnt auflî du Jeu , ne dépend nullement 
ni du motif des Parties intérelTées , ni 
de la quantité de la fomme 3 ni du rap- 
port qu'il peut y avoir avec l'avantage 
ou le defavantage de la Société ; de for- 
te que la convention du Jeu , aufli in- 
nocente en elle-même que celle des 
Gageures & des Loteries, & reconnue 
pour valide quand on joue peu de cho- 
fe, doit être regardée comme confer- 
vant toute fa force de joueurà Joueur, 
quelque grofFequefoit la fomme jouée, 
quoi que cet excès aîc certainement 
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des fuites nuifibles au Bien Public 
. Mais tournons la chofe autrement, 
& du principe même fur lequel M. D* 
T* railbnne , nous tirerons de quoi ren- 
verfer fon opinion. Je dis donc , qu'il 
faut diftinguer ici & comparer enfem- 
ble les effets du gros jeu, & ceux qui 
peuvent réfulter de la validité ou de la 
nullité de la convention. Les effets du 
gros jeu font de&vantageux à la Socié* 
té , je Tavoue : mais la validité de la 
convention , de contraftant à contrac- 
tant , n'a rien de contraire au bien de 
la Société. Car auand on joue gros 
jeu , l'un & l'autre des Joueurs fait quel* 

§ue chofe de contraire au bien de la 
ociété. Qu'imporce-t-il donc à la So- 
ciété que ce foit Pierre ou Jean qui aît 
la foramc perdue? 

Il y a plus , & je foutiens que la nul- 
lité de la convention de Joueur à Joueur, 
feroit nuifible & à la Société en gén^ 
rai , & à l'Etat en particulier. Ceci pa- 
roîtra fans doute paradoxe à M. D. T. 
mais je vais le démontrer. * 

Il eft fans contredit de l'intérêt de la 
Société Humaine , que les Conven- 
tions , fur-tout celles oîi il entre quel- 
que aliénation, ne foient pas annullées 
fans une grande néceffité. La bonne 
foi , & le tranfport de propriété , font 
abfolument néceffaifes pour le comme^ 
ce de la Vie : & fi un Contrat licite 

de 
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de fa nature , comme celui du Jeu , 
pouvoit aifément écre rompu par l'une 
ou l'autre des Parties , à caufe de quel* 

3ue circonftance extérieure & acci- 
entelle, telle .qu*eft la grofleur de la 
fomme , cela détruirôit la confiance^ 

Î|ui eft le fondement de toutes les af- 
aires qui fe font entre les Horameis- 
Perfonne ne pourroit compter fur les 

I))'ome(res & les aliénations les plus fc» 
emnelles : on craindroit toujours que 
le Promettant ne voulût retirer fa pa- 
role , & le Propriétaire fon bien, fous 
prétexte de quelque chofc de mauvais 
qu'il y auroit eu par rapport au motif, 
ou aux fuites, ou à telle autre circonf- 
tance extérieure de l^engagement. D'ail- 
leurs , il peut aifément arriver, & il 
arrive fouvent que l'on ne foup^nne 
rien d'illicite dans une Convention , 
d'oii il réfulte à certains égards quelque 
chofe de contraire véritablenient au 
bien de la Société ; ou que, fi on en- 
trevoit le mal , on ne croit pas pour 
cela que l'engagement foit nul. Ainfi , 
à moins que la Convention ne roule 
fur une chofe manifeftement criminel- 
le , & dont les Contraûans n*6nt pu de 
■bonne foi ignorer la turpitude,* ce fe- 
jroic une maxime dejlruâive de tout or- 
.*» • 6? pernicieufe à la Société^ de pré- 
tendre que dans une affaire oti les deux 
Parties ont voulu contrarier enfemblc 
Tom. III. Ce G très- 
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très-férieufement, celui qui a donné oh 
promis de donner , pût répéter ou fc 
dédire , fous prétexte de quelque dé- 
faut qui n'a nulle liaifon avec le fond 
même de rengagement. C'eft enfei' 
gner aux Hommes à ne compter pour 
rien leur parole, c'ert les accoûtutner 
à ne faire aucun fcrupule de rompre le 
lien le plus facré de la Société Humai- 
ne, Or on n'oferoit dire que ce qu'il 
y a de mauvais dans le gros jeu foit te! 
que les Joueurs ne puiuent que le fen- 
tir i ni que lors même qu'ils reconnoif 
fent ^ comme il leur arrive quelquefois! 
qu'ils feroient mieux de ne pas tant 
jouer, ils fe croient moins obligez de 
tenir leurs engagemens. Cette pcnfée 
ne fauroit venir que dans TeCprit d'un 
Filou : toute perfonne qui aura quel- 
que fentîment d'honneur, ne cherche- 
ra jamais à fe prévaloir d*ua tel prétex- 
te. Et au fond , quelque mal qu'il puif 
ïe y avoir à jouer gros jeu , puifque lei 
Joueurs y ont tous deux également coth 
couru j en vertu de quoi celui quia pe^ 
du feroit-il privilégié? Mérite-t-il plos 
de recouvrer l'argent qu'il a rifquéaaDS 
refpérancc d'en gagner autant ^ que 
l'autre ne mérite de le garder? Ilfaut 
en juger comme de ceux qui fe battent 
en duel (^c'eft l'exemple favori de M» 
D-T^ mais qu'il applique très -mal) 
Ces faux braves font fans doute Tan 4 

l'autre 
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l'autre une des chofes les plus con- 
traires au bien de la Société , indé- 
pendeininent mênae des Loix Civiles & 
de rayantage de l'Etat. Cependant 
lorfqu'ils ont eu îe bonheur de le tirer; 
d'affaires fans fe tuer , & que l'un d'eux 
feulement le trouve blelTé /l'autre n'eft 
point tenu de le faire panier à fes 
dépens, ni de le dédommager lui oii 
les fiens de ce qu'ik perdent d'ailleurs, 
comme il y feroit obligé en tout au- 
tre cas. Pourquoi ? Parce qu'ils ne 
font dignes ni l'un ni l'autre , de la 
proteûion de la Loi , qui ordonne la 
réparation du dommage : outre qu'ils 
y ont tous deux également renoncé, 
par cela même qu'ils fe font engagez 
volontairement aans' un combat illici- 
te. . Ainfi, quand même (ce qui n'eft 
pas ) le gros jeu pourroit être cenfé 
invalide, par cette feule raifon qu'il 
eft contraire ^u bien de la Société; 
aucun des Joueurs, quand il a perdu, 
jie pourroit fe prévaloir du bCinéfîce 
^e la reftitution , parce qu'en fe met- 
tant à jouer ils y ont renoncé tacite- 
inent l'un & l'autre. Que fi le Joueur 
qui a perdu n'a aucun droit, propre- 
ment dit, d'exiger la reftitution , pour- 
quoi l'autre v ieroit-il toujours obligé 
i la rigueur ? 

]e dis toujours 9 & à la rigueur: car 

je ne nie pas qu'il n'y ait quelquefois 

Ccc 2 une 
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une obligation particulière de rendfi 
rargcnt gagné au jeu ; je Taî établi es 
^reïïËraeot dans mon Livre ^ & MI 
les Journaliftes de Trevmx le remar 
quérent dans leur Extrait, Mais cecc^ 
obligation ne vient pas de la nullité d^ 
contraft, & elle ne fuppofe dans le Per 
danc aucun droit d'exjger à la rigucu! 
la reftitution de ce aa'on lui a gagnl 
de bonne guerre : elle eft uniguenieni 
fondée fur THumanité ou la Charitéi 
qui veulent qu'en certains cas on rclâj 
che de Ion droit* En un mot , que 
qu'alors celui qui a gagné falTe mal 
ne pas relHtuer, il dépend au fond dô| 
lui de le faire ou de ne le pas faire, &| 
Tautre ne peut Ty contraindre en au 
cune forte. 

Mais fi nous fuppofons avec M. D* 
T, que la convention du Jeu eft nulle 

i3ar elle-même toutes les fois que li 
bmme eft grolTe: le Perdant aura tou- 
jours plein droit & de fe difpenlër de 
paicr, & de fe faire rendre l'argent 
qu'il a donné aâ:uellemcnt;& parcon* 
lequent d'ufer des voies de la force, 
fi celui qui a gagné ne veut pas de bon- 
ne grâce le tenir quitte, ou reftituer; 
c'eft une fuite nécefiaire de la nullité 
de Tafte, De là natt encore une ra 
fon invincible j qui montre clairemei] 
que l'opinion de mon Cenfeurcîî trèsJ 
nuifîble à la Société Humaine, ïmag"^ 

nooil 
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nons-nous que du cems qu'un grand 
nombre de gens vivoient encore dans 
l'indépendance de l'état de Nature, 
deux Chefs de famille euflent joué 
cnfemble quelque chofe de confidéra- 
ble, vingt Bœufs, par exemple, (nous 

Îiouvons le fuppofer , puifqu'il y a des 
eux , comme celui des OJfelets , que 
l'on a lieu de croire auffi anciens pour 
le moins que la Guerre de Troie) Ima- 
ginons-nous , dis-je , que ces deux hom- 
mes aiant ainfi joué , celui qui avoit 
perdu eût refufé enfuite de livrer les 
vingt Bœufs , ou eût voulu fe les faire 
rendre par force, fous ombre que la 
convention étoit illicite & invalide. 
L'autre n'auroit-il pas regardé cela com- 
me une grande injure , dont il auroit 
pourfuivi la réparation de toutes les 
manières imaginables ? N'auroit-il pas 
dit, & avecraifon, au lâche & infidel« 
le Joueur: „ Pourquoi vous êtes- vous 
y^ mis à jouer avec moi ? Vous ai-je 
„ forcé , & n'avons-nous pas Tun & 
yy l'autre témoigné agir férieufement 
„ & de bonne toi ? vbuliez-vous vous 
„ moquer de moi, & me flatter d'une 
„ efpérance trompeufe? Oubienvou- 
„ liez-vous , fans rien rifquer vous- 
„ même, profiter de ce que je comp- 
„ tois de vous donner, fuppofé que 
„ la fortune vous eût été favorable? 
9^ Que li la convention vous a paru 
Ccc 3 „ de- 
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3, depuis illicite & invalide , que mMm- 
„ porte, puifque je jie la crois ni ne 
„ l'ai crue telle , 6c que j'ai eu tout 
„ lieu de croire que vous la regardiez 
„ fur le même pié. " Au lieu de ces 
deux Particuliers indépendans , met- 
tons deux Rois ou deux Princes , qui 
foient dans un cas femblable: qu'arri- 
veroit-il de là, fi ce n'eft que le Prince 
qui auroit perdu , & qui refuferoit de 
paier, ou qui voudroit ravoir unefom- 
mé affez confidérable pour en être 
incommodé , expoferoit les peuples à 
une fanglante guerre , plus nuifible mil- 
le fois que le jeu même? 

La nullité du jeu dé Joueur à Joueur, 
ne feroit pas moins préjudiciable à la 
Société entre les Citoiens d'un même 
Etat , dont les Loix refufent aâion 
pour caufe de Jeu à celui qui a gagné, 
& l'accordent à celui qui a perdu. Car 
ici les deux Joueurs , en fe mettant 
au jeu, ont manifeftement renoncé au 
bénéfice des Loix ; & par conféqUent 
le Viftoricux ne feroit pas moins en 
droit de fe plaindre de la mauvaîfe foi 
du Perdant, ni moins animé à en ti- 
rer vengeance autant qu'il pourroit. Le 
point d'honneur & la raifon d'intérêt 
concourant, & avec plus de forcé que 
dans l'état de Nature , il nV auroit 
rien qui fournît plus d'occauon aux 
Duels. Ainfi le bien de l'Etait denwD- 

de 
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4e à la vérité que le Jeu n'aît pas en 
Juftice les mêmes effets de droit que 
les autres Contrads par les Loix : mais 
il ne demande point que hors de là les 
conventions du Jeu foient cenfées nul- 
les entre les Parties mêmes , & il de- 
mande au contraire qu'elles foient te- 
nues pour valides , parce que la nullité 
feroit alors une fource de defordres & 
de fâcheux inconvéniens. 

Si les Loix Civiles reçoivent un 
Joueur à redemander enjufticerargeqc 
qu'il a perdu & paie , c'eft en haine 
des abus du Jeu ; c'eft pour en détour^ 
ner plus efficacement les Citoiens, dans 
la crainte qu'ils ne fe trouvent avoir 
affaire à quelcun qui veuille enfuite 
fe moquer d'eux, & les fruftrer de leur 
gain; c'eft pour l'uniformité, & parce 

Su'il eft bon que la Loi n'autorile po- 
tivement & directement rien de ce 
qu'elle condamne , & qu'elle annulle 
autant qu'en elle efl , tout ce qu'elle 
défend, quand l'affaire eft portée de- 
vant les Juges. Mais cela n'empêche 
pas que le droit de répéter par rap- 
port au Joueur qui a perdu, ne foit un 
umple bénéfice , auquel il peut & il 
doit même renoncer , comme je l'ai 
fait voir dans mon Livre. L'efpric des 
Loix en général , qui tendent toutes 
au Bien rublic , & par conféquent à 
cbbUjIr toujours de deux mauxle moin.- 
Ccc 4 dre, 
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dre , demande que le Perdant ne pro- 
fite pas d'un privilège ,doncrufagepour- 
roit entraîner des fuites fâcheuies à Tua 
ou à Tautre des Joueurs. Malgré tou- 
tes les Loix contre le Jeu , on a tou- 
jours regardé dan's le monde comme un 
cruel affront & comme la plus grande 
des lâcherez , qu'un homme , après a- 
voir joué librement & perdu de bonne 
guerre, eût recours à la Juftice pour 
recouvrer fon argent , ou refufât de 
paier , à caufe qu'on ne pouvoit l'y 
contraindre. 

Le Droit Romain établit une maxime 
tout-i-fait conforme aux principes fur 
lefquels je raifonne , c'eft que quand 
une Convention renferme quelque cho- 
fe de deshonnête de la part de l'un & 
de l'autre des Contradans , celui qui 
tient a l'avantage, & l'autre ne peut 
rien lui demander. Porro autem fi (f 
dantîSy (f accipientis ^ turtis caujja fit^ 
fojjejjorem poîiorem ejjç , 6r ideo repeti- 
tîonem cejfare. D i g e s t. De condiêHo* 
ne ob turpem vel injujlam cauiïam , Leg. 
vu !• Il eft vrai que les JurTfconfultes 
Romains & l'Empereur Justinien, 
pour les rai fons alléguées ci-deflus, bu 
autres femblables , crurent devoir fairç 
une exception à cette maxime en ma» 
fiére de Jeu: mais, comme je l'ai re- 
marqué dans mon Traité du jeu CLiv. 
IJI, Çbap. JX. § 15. ) le droit de ré- 
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péter l'argent perdu au Jeu n'emporte 
aucun commandement que par rapport 
au Magittrat, qui eft chargé de raire 
obfcrver les Loix. Juftinien condam- 
né (i) à une amende d'environ cent 
écus (decem K^rarttm) les Gouverneurs 
qui n'auront pas fait rendre & confif- 

?ué l'argent gagné au Jeu , lorfque le 
erdant néglige lui-même de le rede- 
mander : mais il ne décerne aucune 
peine contre celui-ci. Jamais Joueur 
n'a été cité en Juftice, & puni pure- 
ment & Amplement pour n'avoir pas 
voulu profiter du bénéfice de la répé- 
tition. 

Ainfi les Loix Civiles contre le Jeu 
ne font nullement favorables à M, D. T. 
quand même elles conferveroient en- 
core toute leur force. Mais il eft clair 
au contraire qu'à cet égard du moins 
elles peuvent être regardées comme 
abolies prefque par-tout. M. D. T. le 
reconnoît lui-même dans fes Converfa* 
lions Morales , page 224. ToutUmonde^ 
dit- il, joue^ tous les honnêtes gens pa- 
ient ce qu'ils ont perdu , (f perfonne ne 
rejlitue. Bien plus : il remarque auffi j 
que Mrs. les maricbaux de France con- 
éfimnent à payer Vargent du jeu ; & il 
n'élude cet exemple qu'en difant^que 

la 

(i) COD. Lib. Iir. Tit. XLIII. De AleM$rihm 
& Jllu»um Muy Leg. J. fie u. 

Cçc; 
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la Jurifdiàion de ces MeJJieurs ejl une 
JurifdiàionmUitaire ^ où les cbofes fe dé- 
cident cavalièrement , & qu*on ne fauroit 
être obligé de plaider devant eux. 

Il ne fert de rien non plus à M. D. 
T. de m'objeûer Pufendorf. Car 
outre que je ne me fuis engagé nulle 
part à adopter toutes les penfées de 
cet Auteur, lors même que je ne le 
critique pas dans mes Notes , je crois 
auffi-bien que lui , que le Souverain peut 

Îm fon autorité mettre des bornes à 
'ufage des biens de chacun , autant que 
le demande le Bien Public, mais Une 
s'enfuit point de là que toutes les con- 
ventions & les aliénations contraires 
à fes défenfes , foient nulles de Parti- 
culier à Particulier. Il fuffit pour le but 
de cette partie du Pouvoir Souverain, 
que le Magiflrat annulle de telles coû* 
yentions & de telles aliénations , 
quand il en prend connoiffancej&que 
fes intéreflez s'y foumettent fans refi- 
Jtance. L'exécution de la Loi fe réduit 
alors à une efpèce de confifcation faite 
au profit de celui des deux Contradlans 
qui a voulu fe prévaloir du bénéfice de 
la reftitution:mais elle ne fuppofe au- 
cune obligation de reftituer,. indépen- 
demment dç la Sentence qui décerne 
cette peine ; & elle n'empêche pas mô- 
me que te Joueur , par exemple , qui a 
perdu > ne foit très-blâmable d'avoir 

«a 
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eu recours à cette voie pour ratràp- 
per fon argent. Tous les Moralilles 
conviennent qu'il y a bien des cas oîi 
l'honneur & la confcience ne permet- 
tent pas de fe prévaloir du bénéfice 
des Lqîx : & fi Ton examine attentive- 
ment tout ce que j'ai dit , on reconnoî- 
tra que c'eft ici un de ces cas , à con- 
fidérer la perfonne même qui a perdu: 
car j'ai témoigné dans mon Livre qu'il 
n'en eft pas de même des autres per- 
fonnes qui peuvent avoir intérêt à la 
reftitution , & j|*ai fait voir d'oîi vient 
cette différence. 

M. D. T. Tentant peut-être la foî- 
blefTe de fes raifons , voudroit me ter- 
rafier par la force des préjugez. Il ne 
tient pas à lui qu'on ne me regarde 
comme un audacieux qui pritens mieux 
connoître ce qui eft du Droit Naturel que 
les Légijlateurs i qui font, félon lui, /« 
viritMes Interprêtes de ce Droit. Mais 
fuppofé même ( ce qui n'eft pas) que 
j'avançaffe quelque chpfe de contraire 
aux Loix Civiles , il s'êngageroit tou- 
jours dans un terrible défilé. Car il 
faut ou qu'il ne connoifle aucune Loi 
Civile qui foit injufte , ce qui feroit 
tort à fon érudition; ou qu'il s'imagi- 
ne que toutes les Loix Civiles ont été 
feites par des gens infaillibles , ce qui 
feroit tort à fon jugement ; ou qu'il 
prétende que la volonté du Légifiateur 
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a la vertu de rendre juftes les Loix 
les plus contraires à l'Equité Naturel- 
le, ce qui feroit donner dans les prin- 
cipes de HoBBEs. 

Il tâche encore de rendre fufpeae 
mon opinion , comme une opinion par* 
ticuliére : reffource ordinaire de ceux 
qui ne trouvent pas leur compte à 
combattre par des raifons un fentiment 
qui leur e(t nouveau. On a vu néan- 
moins que je ne fais que bâtir fur un 
principe reconnu des anciens Jurifcon- 
lultes. A regard des Cafuiftes , fi la 
chofe étoit néceflaire , je pourrois ai- 
fément oppofer autorité à autorité. M. 
D. T. dans fes Converfations Morales iï2i 
cité que S. Thomas, & la Tbiologie 
fworafe de Grenoble, avec les Ap- 

{>robateurs de ce Livre ; & Tun des 
nterlocuteurs y témoigne fa furprife 
de ce que l'autre eft fi ftérile en cita- 
tions , au lieu d'une nuée de Cafuiftes 
dont il avoit fait mine de Vaccabïer. Il 
me fuffiroit pour moi de pouvoir met- 
tre de mon parti G r o t i u s. Ce grand 
homme, dont l'excellent Ouvrage du 
Droit de la Guerre & de la Paix a été 
pour la première fois imprimé en Fran- 
ce , & à Paris même, pofe en divers 
endroits le principe fur lequel je rai- 
fonne ici , c*efl: que tout aûe oli il y a 
quelque chofe de vicieux , & par con- 
lequenc de contraire au bien de la So- 
ciété 
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ciété & au Droit de la Nature, n'eft 
point invalide par cela feul. Il rappli- 
que à une Donation prodigue , Livre 
II. CbapJy. §. 3. à un Mariage con- 
trafté làns le confentement des Père 
&Mere, ibid. §. 10. à la promeffe que 
fait un Prifonnier de guerre, de ne pas 
porter les armes pour fon Prince, fup- 
pofé qu'il y eût quelque chofe de mau- 
vais dans on tel engagement, Liv. IlL 
Cbap. XXIII. §. 7. 

J'avoue ingénument que je crois a- 
voir développé & poulie ce principe 
plus loin qu'on n'avoit encore fait^ 
comme il paroît par une grande Note 
ajoutée à la fecpnde Edition de ma 
Traduûion de Pufendorf, que j'ai pu- 
bliée il y a plus d'un an , Liv. III. Chap. 
VIL §. 6. JMais quoi qu'en dife M. D. 
T. je ne fauroisme perfuader que ZaSii- 
geje & la Rai/on me le défendent. J'ér 
prouve tous les jours de plus en plus la 
vérité de ce que j'ai fait voir au long 
dans la Préface du Livre dont je viens 
de parler , c'eft que l'étude du Droit 
Naturel, de tout tems fort négligée ^^ 
l'eft encore aujourd'hui par ceux qui 
' devroient le plus s'y attacher comme il 
faut. Pour éviter le fort d'Icare , pour 
jie pas s*expofer au péril de s'élever 
dans les ejpaces imaginaires Swie fantai- 
fie troublée (f prévenue ^ faut-il ramper 
cerre-à-terre j croupir dans la pouiliére 
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des préjugez, fe livrer à des idées va- 
gues & fuperficielles , fe paier des plus 
méchantes raifons, & s*opiniâtrer à 
foutenir ce qu'on a une fois cmbraflë 
aveuglément ? Suive qui voudra cette 
méthode ; j'y trouve infiniment plus de 
danger qu'à fe donner un peul'effor, 
& à propofer modeftement'les penfées 
qui font venues flans l'efprit, à force 
de méditer fur un fujet, & de chercher 
quelque chofe de plus fatisfaifant que 
ce que les autres avpdent dit. On a 
beau fe moquer des idées immuables de 
la Rai/on : elles fe foutiendront tou- 
jours contre les vains efforts de ceux 
qui prennent pour règle les fantômes 
d'une imagination échauffée , & lés 
fauffes lueurs de Y Autorité. 

M. D. T. fe flatte que la leûure de 
fes Conversations Morales 
achèvera ce que fa Lettre n'aura pu faire. 
Te fuis fâché qu'il n'àît pas été boa 
Prophète.. Je voudrois de tout mon 
cœur lui avoir l'obligation de m'a voir 
fait revenir de l'erreur , fuppofé que 
j'y fois: je lui aurois rendu les armcS 
avec plaifîr , & l'aurois remercié pu- 
bliquement de ma défaite. Mais il 
comprendra affez pzt tout ce que je 
viens de dire , que j'ai lûfon Livrer 
fans y avoir rien trouvé qui fût capable 
de m'ébranler le moins du lîionde: & 
je puis l'affûrer que^ fi j'aimois à criti- 
quer. 
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quer, je ne voudfoîs pas un plus vafte 
champ. Mon papier finit , & je vais 
auffi finir , pour ne plus revenir à la 
charge. Ckudite jam rivos ^ pueriyfat 
prata biberunt. 

ALoiffanni^ ceis« Août 17x3. BABBI7RAC. 
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DISCOURS 

DE L AUTEUR 

SUR LA NATURE DU SORT. 

Occajîon de ce Difcours. I. Conîradic" 
îion dans la conduite de Mr, D. J. IL 
Ses manières peu civiles : fes efforts 
pour déprimer fe T r A i t e* d u J e u, 
i^fon Auteur. III. Caufe de fon petit 
dépit. IV. Sa variation à Vigard de la 
maniérlfdmt il parle des P e' r e s de 
l'Eglise. V. Faux raifonnement 
quHl fait, de même nature précifément 
que celui dont il m'accu/è mal-à-propos. 
Si le filence de l'Ecriture Sainte prouve 
que le Sort li^a jamais été emploie 
parmi les Juifs , qu en matière de çbo- 
fes graves; f? que tout autre tifage du 
Sort efl une profanation? VI. Suppref 
fion dCune refiriStion effentielle dans 
un pajfage de ma Préface , que Mr. D. 
]. cite. Ses idées outrées fur les Di- 
vcrtiffemcns. Plaifante penféi (fO- 
RIGENE, fur les Anses: que tout ce 
qui convient à la perfeEtion des Etres 
d'un certain Ordre , ou qui Je trouvent 
dans un certain itat, n'eft pas nécef' 

fatn 
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faire pour la perfeStion de ceux d'un aw 
tre Ordre , ou quife trouvent dans un 
état différent. VIL Autre pajfage , 
tronaué par Mr. D. J. En quel J'ens 
il ejt non feulement permis ^ mais m- 
core ORDONNE' de fe divertir. PaP- 
f âge de Gataker li-dejfus. VIÏI. 
Troifième critique , fondée fur unefM* 
prejjion d'une rejlriction ejfentielle. En 
quel fens il fuffit que Von prenne 
DU PLAISIR à une cbofe , pour que 
Vufage en foit innocent. IX. Que Mr. 
D. J. foûtient trop hardiment^ qu'au- 
cun des Théologiens qui ont condamné 
abfolument les Jeux de Hazard , n'a 
cru que Dieu intervient miraculeux 
fement dans le Sort. Paffages de trois 
Théologiens^ qui prouvent le contraire. 
X. Defordre cf obfcurité despenfées de 
Mr. D. J. Que la queJHon du Concours 
de Dieu ne fait rien ici XI. Embar- 
ras iS contradiâion des idées de Mr. 
D. J. XII. Que les Loix du Mouve- 
ment ne doivent point être exclues de 
l'examen de cette matière. XIII. Si la 
volonté de l'Homme n'a pas quelque part 
à la détermination du Sort ? Inutilité 
de la diJlinGtion des deux Folontez , la 
Divine^ l* Humaine ^ pour établir quel- 
que différence encre la Providence qui 
dirige les effets de l'induftrie des Hom- 
fnes , 6? celle qui intervient dans le 
Sort. XIV, Idées bizarres que Mr. 
Tom. JIL Ddd T>, 
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D. J. a de la Providence. Qu^à par* 
1er pbyjîquement les Hommes jont aujji 
bien la caufe des événemens qu'ils prù* 
curent par une direStion aveugle , que 
des effets de leur indujlrie (f de leur 
prudence. XV. Penjees inintelligibles ^ 
ou hors d'œîwre^ de Mr. D. J. XVI. 
L'incertitude de l'événement ne change 
pas la manière d'agir de la Providence. 
Que le mot de Hazard fe trouve dans 
. VÈcriture Sainte , Éf cela fans aucun 
rapport à une Providence particulière. 
Vaine déclamation de Mr. D. j. XVIL 
Que le dejfein des Hommes, qui ufent 
du Sort , ne rend pas la Providence 
plus immMiate £f plus refpe&able. 
Que, dans le Sort commun , U n'y a 
point d^ arbitrage, par lequel on fe re- 
mette à la décijîon de Dieu. Quels 
font les effets où le Vulgaire croit yie 
la Providence intervient plus particu- 
lièrement Pourquoi on a regardé les 
Eclipfes (f les Comètes , comme des 
miracles &^ des fignes de la Colère du 
Ciel D'où vient que la Pluie , TArc- 
cn ciel, /w Vents, le Tonnerre, fox 
Tremblemens de terre , réveillent 
inû idée de Providence particulière. 
Raifon pourquoi quelques Joueurs at- 
tribuent àDiEV les bons ou les mau- 
vais coups. Que le Sort pourvoit avoir 
lieu, quand on fuppqferoit qu'il n'y a 
point de Providence .XVHi. Si Vufa- 
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ge du Sort renfermt une Prtf/re, 
expreffe ou tacite ? Pajfage de G atk- 
rER là'dejfus. Qu'il y auroit fouvejit 
de 'la profanation à prier Dieu, dans 
.Vujage du Sort. XIX. Si les a&ions 
de grâces qu'on eft obligé de rendre à 
Dieu, pour r heureux fuccès du Sort^ 
fuppofent une intervention extraordi" 
naire de la Providence. XX. De 
V exemple des Criminels j qui tirent aux 
billets. En quetfens on peut dire, que 
la décifion du Sort eft un effet de la vo- 
lonté de Dieu. XXL Conféquence 
ahjurde qui fuit des principes de Mr. 
D. J. Exemple rétorqué contre lui^ 
XXII. Bizarrerie 6P inconftance- du 
Sert, Autre paffage de G a t a k e r. 
On peut révoquer la décifion du Sort, 
Pourquoi, dans un tems de Pefte ouxle 
Perfécution , plufieurs Miniftre^ peu* 
vent tirer au fort entfeux, XXIII. 
De ce que le Jeu eft un amufement , il 
ne s'enfuit point qu'il y ait de la pro- 
fanation à y emploier le Sort, XXIV. 
Le peu d'importance de la cbofe ne fuit 
rien non plus ici. Que le Sort ferait 
illicite , même dans les Partages , félon 
les principes de Mr. D. J. XXV. Au- 
tre conféquence abfurde. XXVI. Du 
paffage des Proverbes, Chap. 
XVI. vers 33. XXVII De celui du 
même Livre, Chap. XVIII. vers x8- 
Que , parmi les Juifs , on fe fervoit du 
Ddd 2 . Son 
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Sort en matière de plufieurs cbofes de 
peu d'importance. Que ce font celles 
où Vufage du Sort convient le mieux. 
XXvIlI. Faujfe rai/on tirée des exem- 
ples du Sort , quife trouvent dans lE- 
criture. XXÏA. Supposition gratuite 
de Mr. D. J. fur la raifon qui q fait 
établir au commencement tufage du 
Sort. XXX. Hifloire de Vori^me & 
des progrès de cet ufage , conforme à 
ce qui nous rejte des Monumens de 
VAntiauité. XXXI. Preuve tirée des 
exemples qu'on trouve dans Home'- 
RE. XXXII. Réponfe à Vobjéâion 
qu'on pourr oit faire , fur ce que , dans 
un de ces exemples ^ il y a une invoca- 
tion de la Divinité. Que les Paiens 
croioient , que la Divinité dirige toute 
forte d^événemens. XXXIII. Fauffe 
. application de V exemple (2*Haman ^ qui 
Je trouve dans le Livre ^*£sther. 
Bévue de Mr. D. J. XXXIV. D'où 
vient le mot de Sorcier. Pourquoi 
quelques Pères de TEglife ont regardé 
le Sort comme une cbofe facrée. Que 
les Paiens , lors mime qu'ils faifoient 
fin ufage fuperjlitieux du Sort en cer^' 
taines cbofes , n'y attacboient d'ailleurs 
cucune fainteté dans les affaires corn- 
munes de la. Vie, XXX V. Preuve y 
tirée d'une Comédie de Plaute. 
XXXVI. Que les Paiens ont emploii 
le Sort en matière de cbofes peuférieu- 

Ces. 
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fis. De la coutume de créer par le fort 
un Roi du Feftin. Antiquité des Jeux 
<Je Hazard. XXXVII. Explication 
Sun pajfage de Px A T o n • que Mr. 
D. J. cite à l'aventure. XXXVIII. 
Pajjages d* autres Auteurs Paiens , qui 
montrent qu'ils avoient du Sort une 
toute autre idée, que celle que Mr. D. 
J. leur attribue fans preuve. XXXIX. 
Autre raifon, qui prouve la mime cbo- 
Je. Là où rufage du Sort étoit établi 
pour les Eleêtions , on ne laiffoit pas 
d'examiner 6f de rejetter quelquefois 
ceux qui avoient été défignez par le 
Sort. XL. Paffages dePaihON (f 
de José? R J qui font voir que les 
Juifs ne concevoient aucune jainteté 
dans le Sort y ni aucune Providence par* 
ticîdiére. XLI. Faujfe imputation de 
Mr. D. J. aufujet de ce que fai dit de 
la Providence , par rapport au Sort. 
XLIL Autre endroit , où il prend mal 
matenfée. De V exemple de Matthias, 
. où Mr. D. J. par une fingularitéfans 
raifon ne trouve rien que d'ordinaire. 
XLIII. Fauffe conféquence qu'il tire 
d'une façon de parler tris - commune , 
pour me faire regarder comme nageant 
dans le doute. aLIV. Critique rtdicu* 
le de ce que j'ai dit des Contrats 
d'Affûrance , comparez avec les Jeux 
.de Hazard. XLV. Réponfeàune ob- 
jeStion frivole^ tirée de ce qu'on peut 
Ddd 3 jou«T 
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(c) Quatre 
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' jouer aux Dez ou aux Cartes Jans que 
les Joueurs eux • mimes les touchent. 
XLVI. Autre critique abfurde. Que 
la plupart des Jeux d'Adrefle ferwent 
ejfentiellement criminels , félon les prin- 
cipes de Mr. D. J. XLVII. Uéda- 

\ ration de l'Auteur de ce Difcours, 
XLVIII. Conclufion générale. 

Omme (a) j'allois faire un 
mot d'Avertiirement fur cet- 
te féconde (b) Edition des 
'Difcours de Mr. Noodt, 
on m'a apporté certaines (cj 
Lettres àiQ lAt, De Joncodrt, lur 
lefquelles j'ai jugé à propos de dire 
quelque chofe , quoi que la matière par 
elle-même n'aît aucun rapport avec 
celle du Pouvoir des Souverains , & 
de la Liberté de Confcience. Il y a 
long-tems qu'on m*avoit donné avis, 
que ces Lettres étoient fous la prefle, 
& que l'Auteur m'y attaquoit de com- 

Îagnie avec Mr. La Placettï. 
'attendois fort patiemment de les voir 
enfin éclorre ; & fur ce que je favois 
de la manière dont l'Auteur s'y^prcnoit 
contre moi , & du jugement qu'en a- 
voient fait quelques nerfonnes à qui il 
avoit communicjué (on Ouvrage , j'é- 
tois bien perfuadé que je pourrois me 
difpenfer d'y répondre dans les formes. 
La lecture du Livre même n'a ^fak que 

me 
( 
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nie -confirmer dans cette penféc : & s'il 
n'étoit tombé entre mes mains dans un 
tems de Fériés , & précifément lors 
que je me diipôfois à envoier aux Im- 
primeurs la Traduftion que je redon- 
ne ici au Public , je ne crois pas que 
de ma vie il me fût venu dans l'efprit 
de prendre la plume pour rien écrire 
contre un homme qui m'attaque avec 
tant de fierté & fipeu de jugement. Je 
cacherai, en lertpouflant, comme il le 
mérite , de dire des chofes qui dédom- 
magent le Leâeur de certaines difcuC 
fions peu agréables , oti je me vois obli- 
gé d'entrer malgré moi : & j'efpéreque 
fiâns ce Difcours^ on trouvera , avec 
une jufte idée de la Nature du Sort, 
bien des réflexions qu'on ne fera pas 
fâché de lire. 

.§, I. j*Ai été fuTpris , (& tout le 
inonde , à mon avis , l'aura été com- 
me moi) de voir qu'un homme, qui a 
tant déclamé contre les myftiqueries 
.de certains Théologiens en matière de 
jcbofcs fpéculatives, & qui en les atta- 
quant fans beaucoup de néceffité , s'eft 
«xpofé à être repouffé par une forte 
d'armes bien plus* efficaces quç les rai- 
fons; qu'un tel homme, dis -je, vien- 
ne aujourd'hui débiter avec emphafe 
& avec chaleur une des plus grandes 
myftiqueries que l'on puiffe imaginer 
en matière de Morale. Il eft fans dou- 
D d d 4 ce 
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te incomparablement plus dangereux 
de propofer aux Chrétiens , par rap* 
port à leurs Devoirs , de miférables 
raifons , cjui rendent mutile tout ce 
que Ton die de bon , telle qu'eft la pré- 
tendue profanation dans l'ufageduSorc 
appliqué au Jeu; que de donner des 
explications typiques ou allégoriques 
de plufieurs endroits de TEcriture, od 
il n'y a rien que de fimple & de littéral. 
D'ailleurs, le même tour d'efprit qui 
enfante les dernières , produit auffi les 
premières ; & cela fait un plaifant con- 
trafte dans la conduite du Miniftre de 
la Haïe. 

§. II. Il me donne paroi par- là, 
dans fa Troijîème Lettre y dont la moitié 
eft contre moi , des éloges que je ne 
mérite point , & dont je Faurois affû- 
rément tenu quitte. On y fent d'ail- 
leurs quelque chofe de forcé , & on 
voit bien qu'il a voulu par là ou relever 
réclat de ion triomphe imaginaire, ou 
peut-être même adoucir un peu, à fa 
manière , les airs peu modeftes & peu 
civils qu'il fe donne. Il n'oublie rien 
pour me faire regarder comme un & 
(?)F4g.ioi. cri vain peu exaSt (a) dans ce quejicriSy 
dans les principes que je pofe , dans les 
(h) Pag. confiquences que je tire. Il prétend (b) 
III, 114, quey^ contredis mille fois dans mon gros 
Ouvrage les maximes (^ les réflexions 
Jages y que j'avois établies d'abord i 

quoi 
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quoî qu'ailleurs il veuille bien recon- 
noîtreque (a) les cbofes bonnes & fages{A)pai.iiu 
que je dis dans une infinité de remarques 
cf de réflexions fur les inconvéniens £? 
furie danger de toutes fortes de Jeux^ 
font les trois quarts de mon Ouvrage. Il 
infinue autant qu'il peut, (b) que je fb)i»tf^.9i, 
ne fuis gue l'écho de Mr. La Placette, ^^9» i?»* 
qui n'a jamais eu deffein, comme moi, 
de donner un Traité complet fur le 
jeu, & qur, à ce que je crois , ne fe- 
ra pas plus en ceci du fentiment de Mr. 
D. J, qu'au fujet de la nature du Sort. 
Pour empêcher néanmoins que je ne 
tire avantage de cette conformité avec 
un fi célèbre Théologien , il a foin 
d'avertir le Lefteur, que (c) ma Mo'^ (c)Pai.j^: 
raie ejt moins exaSte , moins cbafte , & 
'moins Evangélique ; & que je (d} ne (d)P4|.i«7. 
fuis pas fort rigide. Ce qu'il y a deplai- 
fant, c'eft oue, pour mettre dans un v 

faux jour l'économie de mon Ouvra- 
ge, il (e) s'avife de le réduire à un («)^^^*"*» 
Abrégé fçc , étranglé , & mal enten- 
du; comme fi je n'en avois pas moi- 
même donné le plan dans ma Préface, 
& comme fi ce Livre étoit écrit à 
bâtons rompus , tels que lont ceux dont 
Mr. D. y. a régalé le Public. Il va juC 
qu'à me reprocher plus d'une fois (f)(^) Ph* ^ 
la grofieur de mon Livre; il marque "*»^î*' 
avec foin (g) en deux endroits \^{t)PH'9t% 
nombre des pages qu'il contient: cet »«»• 
Dddj ^ix> 
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arcicle lui cienc au cœur 3 je ne fas 
pourquoi ) & j'en laiffe chercher le$ 
raifons à ceux qui le connoilTenc de 
près. 
§. III. Mr. D. J. à cela près qu'il. 
) Voyez (^) lâche quelques traits contre Mx. 
s.is,r29, La Placette au fujet des diflinc- 
f*7t48. îions abjlraites &^ métapbyfiques dont il 
l'accufe ici mal-à-propos , ménage d'ail- 
leurs alTcz ce Moralirte fameux: mais 
avec moi il ne garde aucune mefure, 
quoi que je n'aie jamais dit de lui ni 
bien , ni mal. Cette différence ne vient 
pas feulement de ce que Mr. La Pla* 
cette eft Miniftre: il y a une autre rai- 
fon qui Ta mis de mauyaife humeur 
contre moi , & il la fait affez connot- 
tre dès l'entrée de fa Lettre. J'ai ter 
moigné dans ma Préface du Traitv 
DU Jeu, que j'érois peu content de 
Texaditude des Prédicateurs de nos 
jours à traiter des points de Morale: 
il n'en falloit pas davantage pour .pi- 
quer un Prédicateur, c'eft un crime 
impardonnable. Je n'avois pourtant 
rien dit là-delTus que de fort vague, 
rien que perfonne pût s'appliquer , fi 
ce n'eft ceux qui fe fentent coupables 
d'un ^défaut qui n'eft que trop commun 
& trop connu. Mr. t>. J. a donc cru, 
que , pour venger fon honneur & celui 
de fes femblaWes, il falloit à quclaue 
prix que. ce fût trouver dans mon Li« 

vrc 
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vrc bien des inexaêtitudes ^ les groffir 
autant qu'il pourroit , & les étaler avec 
toute fa mauvaifc Rhéj^rique» 

§. IV. La première inexaàitude (a) MP^g.xou 
qui l'a frappé, comme celle qui a le ^/«»^* 
plus de rapport avec la principale cau- 
fe de fon petit dépit , c'eft l'exemple 
que j'ai allégué, dans ma Préface, des 
exaggérations exceffives qu'emploient 
au lujet du Jeu (b St. Cyprien & (b) oupid- 
St. Chrysostôme , deux Prédi- tôtunAu- 
cateurs des premiers Siècles. Il y re- ^f^n *°„. ^ 
connott lui-même quelque chofe d'ou- empmnté 
tré: cependant il voudroit que je leur le nom de 
euffe donné une interprétation favora- ^^ *"*• 
ble , qui fe réduisît à regarder le Sort^ 
ainfi que fait Mr. D. J. comme une 
cbofe facrée^ & par conféquent les Jeux . 
de Hazard comme une ^ prof anation. . 
Mais c'eft cela même qui m'auroit o- 
bligé encore plus à traiter les penfées , 
dont il s'agit , de pîtoiables raifons , 
peu propres à faire quelque impreflîon 
for ceux qui jouent. Et qui croiroit 
que Mr. D. J. fût fi jaloux de l'hon- 
neur des 'Pères , lui qui a dit il n'y a 
que fix ans , (c) que ce feroit un vrai f c) Entre» 
plaifir pottr lui cT avoir ^un Recueil exaSt ^îfV,-^'*^ '** 

& fidèle d'une INFINITE' DE BADI- ^-^Z,^/' 
NERIES QUE LES PeRES DE L'E- d'expliquer 
€LISB ET LEURS EnFANS O N T ^^^''?«''' ^ 

D EU I T E'E S yottj le vénérable nom de ]^^''^^ 
fnyJlHfrl Pnjiroit étonné j^joùte-t-H 3' 99^ looJ 

du 
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du RIDICULE qu*on troiive fouvM 
dans les Ecrits de ta plijfart de ces Doc- 
teurs , quijont en pojfejjion de nôtre ref- 
pe£t. Il en allègue lui-même deux 
exeinplcs,& s'il vouloir faire à Tégard 
des Pères ce qu'il a fait par rapport 
aux Cocciiens, il pourroit à peu demis 
donner au Public plufieurs gros Volu- 
mes. Mais ce que Ton pardonne aux 
anciens Prédicateurs, en faveur du Siè- 
cle oh ils ont vécu, n'eft pas pardon- 
nable à ceux d'aujourd'hui , & j'en ap- 
pelle à Mr. D. y. lui-même , qui re- 
(t) nu. marque au même endroit , Ca) que /w 
pag. loi. libertez , ou les petits égaremens , qui ^ 
to,ient V e'n i e l s dans les Anciens , font 
devenus intole'rables dans Us 
Pbilofotbes de nos jours. 
(h) Lettres, §. V. Mr. D. y. ne (b) fauToit aj' 
pag. 105. fez s'étonner que je mefajfe une rai/on, 
pour légitimer les Jeux de Hazara^ de 
ce que les Ecritures du V. & du N. TéJ* 
tament ne les défendent pas. Mais je 
(c)TféiîSiM parle là (c) de tous les Jeux en géné- 
jeuy Liv.i. rai, &non pas feulement des Jeux de 
chap. L Hazard : Mr. D. J. qui croit être fi 
exadt, ne devoitpas ainfi tronquer ma 
penfée. De plus, il fuppofe mal-à-pro- 
(d) Lettres ^Y^os, & ici & (d) ailleurs, que j'aUé- 
pag. 117. gue ce filence de l'Ecriture comme u* 
ne chofe qui feule prouveroit Finno- 
cence des Jeux de Hazard confidérez 
en eux-mêmes; au lieu, que je ne 

m'en 
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m'en fuis fervî que comme par fura- 
bbndance de droit , & après avoir dé- 
montré que ni la Raifon, ni refprit de 
la Religion, ne nous infinuenc rien de 
contraire; comme il paroît par les pa- 
roles fuivante.s , qui ôniffcnt le Chapi- 
tre: De ce profond filence des Ecrivains 
Sacrez^ joint à tout ce que fai dit 
dans ce Chapitre^ on peut conclure cer- 
tainement &c. Mr. D. J. prétend que je 
devois tirer du filence de l'Ecriture 
Sainte une conféquence diamétrale* 
ment oppofée à celle que j'en ai tirée: 
mais aiïûrément je ne le prendrai pas 
pour mon Maître en Logique , & je 
ne penfe pas que perfonne le faffe, 

?[uand on verra que tout ce qu'il dit 
a^ fe réduit à fuppofer gravement ce W-^^x»®: 
qui eft en queftion , pendant qu'il m'ac- 
cufe de n'avoir pas apporté toute Vaîten- 
tion de mon bon efprit. Cela eft d'au- 
tant plus ridicule , qu'il tombe lui- 
même dans le défaut dont il me blâme 
fans caufe , puis que , de ce que tous 
les exemples du Sort qu'on trouve dans 
l'Ecriture Sainçe regardent des chofes " 

Saves & importantes , il conclut har- 
ment (h) que jamais on ne s'eft fervi (b)P^.<i 
du Sort, parmi le Peuple de Dieu, ^^* 
en matière de chofes peu féricufes & 
peu confidérables , comme le Jeu. Ici 
il eft clair que le filence ne prouve, 
par lia*même , ni que le Sort n'aît ja- 
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mais été emploie, parmi les Juifs, i 
d'autre ufage ; ni , quand cela leroit 
vrai, que tout autre ufage foie illicite 
Pour tirer légitimement la première 
conléquence , il faudroit montrer par 
de bonnes raifons , qu^ les Ecrivains 
Sacrez ont eu quelque occafion inévi- 
table de parler de ces chofes peu lï- 
rieufes & peu confidérables , oh Ton 
auroit dû nécefTairement emploier le 
So't, fuppofé qu'on eût cru pouvoir le 
fa re fans profanation. Or c'eft ce que 
Mr. D. 7- ne prouvera jamais. Mais, 
encore môme qu'il fût certain que les 
Juifs ne fe font jamais fervis du Sort 
qu'en matière de chofcs graves & im- 
portantes , il ne s'enfuivroit de cela fed 
autre chofe , fi ce n'eft qu'ils ne s'é* 
toienc pas avifez d'en faire ufage poof 
des bagatelles ; de même qu'il y avoit 
bien d'autres Coutumes qui ne s'é- 
toient point introduites parmi eux: du 
rêfte , on ne pourroît pas en inférer 
que Dieu leur eût feit entendre d'une 
manière ou d*autre , qu'il y avoit de 
la profanation à ufer du Sort en ma- 
tière de chofes peu graves & peu im- 
portantes , ni même qu'ils fe le fuffent 
mis dans Tefprit fur quelque autre fon- 
dement. Il y a plus , & je foûtiens qu'il 
pourroît fe faire que les Juif s ^ prevc* 
nus de quelque fauffe idée , euiîènt 
conçu dans le Son uae cipèce de Sain- 
teté, 
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teté, qu'il n'a pas, fans que Mr. D.J. 
«n pût tirer aucun avantage. Ce ne 
feroit pas la feule chofe en quoi ce 
Peuple, fi groffier & fi enclin à la Su- 
perftition, auroit eu des penfées peu 
conformes à la nature des chofes , mê- 
me en matière de Religion. Et riea 
n'auroit obligé la Sageffe de Dieu à 
defabufer les Juifs d'une erreur inno- 
cente, tant qu'elle ne feroit point all^e 
jufqu'à regarder le Sort comme un O* 
racle , comme un moien propre & 
confiant de connoître la volonté de ce^ 
lui qui dirige toutes chofes. Ici donc 
l'argument tiré du filence ne conclut 
rien: il faut quelque chofe de plus, 

Sour prouver & Tufage , & la défenfe. 
lais quand il s'agit d'établir une fira- 
ple permiflîon , pour peu que la chofe 
att été en ufage, le filence eft de grand 
poids, & il faut des raifons très-mrtes 
tirées ou de îa nature même de la cho- 
fe , ou de quelque déclaration expret 
fe en matière d'autres fujets fembla.- 
blés, pour avoir lieu d'intérer que la 
chofe eft du nomI:»*e des défendues; 
Or les Jeux de Hazard étoient certain 
«lemenC connus parmi les Juif s ^ du 
•ccms de Je'sus-Christ & de fes 
Apôtres : & la Synagogue ne les dé- 
ftndoit point à caufe de la faintecé da 
Sort, mais à caufe des abu$ communs 
à coûtes loues de Jwk. Mr. D. ?« 
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fa) Que rai n'a qu'à voir SELDEN(a^&HYDÏ. 

citczdans §. VI. Il SE moquc fbrt du com- 
mon Trané^ mcnccment de mon Livre ; il trouve 
chip.1.5.9. étrange (b) qu*un début fi beau ^figror 
(b) Pag. ve foie fuivi a un Plaidoïer en faveur des 
xxo, 1x2. Oivertijfemens en générai , i^ en parti- 
culier en faveur de Vinnocence des Jeux 
de Hazard. On me prendrait , à ce qu'il 
dit, pour^un des plus févères Moraliftes^ 
fi je n^avois pas averti dans ma Préface^ 
que J'ai eu tous les e'gards 
qu'on peut avoir pour la 

FOIBLESSE DES HoMMES. PoUf 

moi , fi Mr. D. J. n'avoit pas retranché 
dans les dernières paroles les mots fui- 
vans , SANS PREJUDICE DE LA 

Ve'rite et de leur Devoir: 
s'il n'avoit pas , disje, fupprimé cette 
reftridtion , à deflein de me faire re- 
garder comme un Cafuïfte relâché, de 
mon propre aveu ; j'aurois lailTé paffer 
fon Arrêt décifif , dont je ne redouce 

f;uères les conféquences. Chacun peut 
ire mon Livre, & voir, d'un côté, fi 
les réflexions , qui en compofent le 
premier Chapitre , ne font pas nécef- 
faires & bien aflbrties ; de l'autre , fi 
ce que Ton appelle un Plaidoïer enfor 
veur des Divertijfemens eft mal raifon- 
né. Notre Prédicateur , malgré fes airs 
de fuffifance , paroît favoir fi peu ce 
que c'eft qu'écrire méthodiquement & 
laifonner jufle> qu'il n'eft nullement à 

crain» 
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craindre que fes vaines cenfures & fes 
froides exclamations nuifent à perfon- 
ne. Ce qu'il (a) dit en faveur de ((i)PMg.it 
Pascal , ne lert qu'à faire voir la ikj.ux. < 
conformité de fon caraûère avec celui -^*'*'' 
de ce fameux Auteur , non pas pour 
la beauté du génie ni par rapport à 
Tefprit géométrique qu'il avoit d'ail- 
. leurs , mais à l'égard de ce tour myf- 
tique en matière de Religion & He 
Morale, que Ton voit quelquefois bi- 
zarrement aflbcié avec un jugement 
exquis fur d'autres fujets, Mr. D. J. 
me renvoie (b) aux Anges , qui n'ont (h)Pai,itt 
pas befoin , dit-il , de Je divertir , & 
auxquels les Divertiffemens ne font ni 
nécejjaires ni permis^ comme une occu- 
pation bafle & au deflbus d'eux. Je 
m'étonne qu'il ne fe foit pas avifé de 
réfuter férieufement O r i c e'ne , qui , 
fur un partage du Deuteronome 
(c) mal entendu, a dit (d) quelpsAn- fc)chap. 
ces, dans le Ciel, tirent au fort, pour /^/fîV* 
favoir de Quelle Nation ou de quelle yj^^^Hom, 
Province chacun d'eux aura le foin , & xxiii. 
de quelle perfonne il fera le Gardien: 
car il pourroit bien être que quclcun, 
plein de reCpeApour les penfées de cet 
ancien Dofteur de l'Eglife, demande- 
jroit à Mr. D. J. qui lui a dit que les 
Anges n'ufent pas du Sort en matière 
d'autres chofes moins importantes, & 
par manière de récréation. Mais , rail- 
Jhm. m. Eee - \cx\^ 
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lerie à part, j'avois prévenu la belle 

) Traité objection de Mr. D. J. en (a) difant 

chap!'^ ' de ceux qui fe font ici des idées rayf- 

$. ' tiques de Vertu & de Pieté ; Permis 

à eux d'afpirer à un état de perfection 

DONT LA Nature Humaine 

n'est PEUT-ETRE POINT CAPA- 
BLE f (lui eft du moins au dejfus de la 
partie du commun des Habit ans 
toE LA Terre &c. Faut-il appren- 
dre à Mr. D. 3^. qu'il y a divers de- 
grez de perfe6tion dans les difFérens 
Ordres d'Etres Intelligens, fur-tout fé- 
lon les divers états oîi ils peuvent fe 
trouver ; & qu'à caufe de cela telle 
<:hoCe qui feroit indigne de ceux d'un 
xrertain Ordre ou d'un certain état, 
ïi'eft pas indigne de ceux d'un autre, 
comme n*aiant rien d'incompatible a- 
vec le degré de perfeftion qui leur con- 
vient , lequel , quoi qu'inférieur par 
rapport à celui des autres Etres plus 
parfaits ou qui font dans un autre état, 
eft en eux le plus haut point de faeef- 
fe ? Les Hommes fans contredit font 
faits de telle manière , qu'ils trouvent 
' 'néceffairement du plaifir à mille cho- 
fes auxquelles les Anges ne pourroienc 
"& ne devroientpas être fenfibles. Pré- 
tendre donc que ce qui nous frappe a- 
gréablement ici-bas , & qui n'a d'ail- 
leurs rien de contraire à la conftitu- 
tion de nôtre nature, foit,par rapport 
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à nous , un bas amufement , un Jilaifir 
faux 6f trompeur , c'eft une imagina- 
tion , qui 5 quelque air de dévotion 
qu'elle puiffe avoir pour certains Et 
prits, tend par elle-même à blâmer le 
Créateur, qui a ainfi fait les Hommes. 
On défie Mr. D. J. & tous les fembla- 
bles , de prouver que THomme le plus 
fage , que le meilleur Chrétien du mon- 
de , ne puiffe pas aimer en quelque 
forte un Jeu , même de Hazard, & s'y 
divertir innocemment, fans déroger à 
fon caraftère. Je crois avoir détruit 
de fond en comble les idées fauffes & 
outrées que Mr. D. 3^. fuit ici, dans 
cette efpèce de digreflion longue, mais 
lîéceffaire , qui corapofe le Chapitre 
111. du I. Livre de mon Traité du Jeu^ 
& qui , fi j'ofe le dire , eft un des mor- 
ceaux de l'Ouvrage que les (a) Con- [^^Z^^^t 
noiffeurs ont le plus approuvé; quel- )^/^J^^^ 
•que jugement qu'en puiffe porter le de$ Lettres 
Miniftre de la Haïe ^ qui en faifantfem- Août 170 
blant de le louer, (h) tâche indireâe- P^f Z«r< 
ment d'en donner mauvaife opinion à pag. 157. 
ceux qui ne l'ont pas lu. 

§. VII. J'avois Ce) foûtenu. que, {c) Traité 
hien loin que la Morale ou la Religion dé- i^chapj 
fendent toute forte de Diverîijfement , on 5', j, 
peut dire au contraire qu'elles nous or- 
donnent d'en prendre quel- 
cuN d'honnête et de conve- 
WA^LE, lors que cela eft nécejfaire pour 
Eee 2 tt- 
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réparer nos forces épuifées par le travail 
(a) Lettres, j^jj. jj j appelle cela (a)/^ dor^ner 
,17. du Uirge^ ou, comme il s exprime un 

(b; Pa^. peu plus haut, relâcher (b) les cordeaux 
^^^' de h Jëvérité. 11 veut que je lui pro- 

duire 'à-delTus îive Ordomiance delaMo* 
raie 6f de la Religion Chrétiennes , en 
bunp.e & due forme. Mais s'il eft vrai, 
comme (c) Mr. D. J. l'accorde , qu'il 
117. ^^' ^^^ l'-ermis de le divertir, à delTein de 
vaquer cnfuice à quelque chofe de fé- 
rieux ; en iaut-il davantage pour con- 
clure Tûrement ,' que la Morale & la 
* Rcli.o;ion ^veulent qiCon prenne quelque 
Divtrtijjevient (^i) honnête èf convena* 
ble , lors que , faute d'uler de ce moien 
innocent , on courroie rifque vd'être 
moins en état de bien vaquer à fcs oc- 
cupations férieufes?N'eft-ce pas là une 
conféqucnce , qui fuit manifeftement 
de la nature de la chofe même? Un 

homr 

^5. vil. (i) Ce font les propres termes, dont Je 
me fuis fervi ; & il cft bon de les remarquer 
parce que Mr. D. J, fuppofe que je n'ai rien dit 
de lemblable , puis qu'il parle ainfi , pag. HT- 
Mah je crois f a'O N D Oicr AJOUTER , ^ue le» 
Récréations.,, doivent itre feantes à des Créature» 
raifonnahUs, . . ^ fur tout n avoir rien de vicieux Ô* 
de criminel, je laifTe aux Lefteurs à Qualifier ccc«i 
te^Tuppolition comme ils jugeront qu elle le mé* 
rite. Dans la page précédente, Mr. D. J, a lui- 
même rapporté tout du long le paflage de mon 
Livre , ou fe trouvent les paxoles qui ont àowiti 
lieu à cette zemaïque. 
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homme qui , pour ne fe donner aucun 
relâche , pour ne fe permettre aucune 
récréation , tomberoit dans une noire 
mélancholie , ou s'attireroit quelque , 

fâcheufe incommodité , feroit-il tout- 
i-fait excufable ; & ne pourroit-on pas 
dire qu'il fait mal ^ quand ce ne feroit 
qu'à caufe que par là il fe rend moins 
capable de travailler aflidûment&avcc 
fuccès à ce qui ell de fa vocation? 
Mais il faut citer à Mr, Z>, 3^. un Sa^ (a)ncft;« 
vant l'héologien , dont l'autorité fera f^pri^fà 

Eour le moins d'auffi grand poids que Londres , 
i ficnne : c'eft Thomas G at a- l'^môip. 
KER, dans un Traité Anglois (a) rf^ ^"^P"'"^^ 
la nature 6? de Vufage des différentes ej- (b) Traité 
fèces de Sort ; Ouvrage Iliftorique & des jeux de 
Théologique, que Mr. La Placette y^^^'''^^ 
(b) dit avoir cherché par-tout inutile- pag.^îçg. 
ment, & qui eft hcureufement tombé (c;chap. 
entre mes mains depuis l'imprellîon de ^^' ^- ^^•, 
mon Traité du jeu. Tout (c) le monde ^ ilfA^àiu 
difoit il y a près de cent ans cet Au* (d) u cit^ 
teur célèbre , tout le m o n û e ^^^ Ecdéftaf" 
CONVIENT que la Recréation en gêné- ^zallllu 
rai efl fuffifamment aiUorifée par la (d) ur, 10. & 
Parole même de Dleu^ comvie une cboj'e ^^^^ ^• 

(e) NON SEULEMENT P E RMl S E , J^^//,,^ 
MAIS ENCORE PRESCRITE, filiOU allowtd by 

directement âf exprejfément , du moms p'rmijiion , 

P A R UN E J u s T E c O N s E'Q u E N c Ë. Zpl^elept 

H s'exprime ailleurs encore plus forte- &c. 
ment: (f ") Eii matière^ dit-il, de ton- (H ch^n- 
Eee ^ its^^^^-^^- 
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tes fortes de cbofesy il importe beaucoup 
) Ecclef. de Les faire à propos : car il y a (a) un 
> ^* ■ tems pour toutes les occupations légitimes^ 
JérieuJ'es ou non , facrées ou civiles. Une 
bonne aàion ( 2 ) n'ejl pas bonne, lors 
qu'elle n'ejl pas faite enfon tems; 6? une 
cbofe de moindre importance ne peut pas 
être omife fans péché , lors qu'il ejl tems 
de la faire , encore même qu'on ne la né- 
glige que pour vaquer à une autre plus 
importante par elle-même. C'est quel- 

QUEFOIS (3) UN PE'che'j QUE 

DE NE PAS SE DivERTiiu On ne 

pécbe pas feulement en faifaîit un moin- 
dre bien , lors qu'on pouvoit ôf qu'on de- 
vait en faire un plus grand ; mais encore 
lors qu'on s'attache à une cbofe d^ailleurs 
meilleure , dans le tems qii'on efl appelle 
à une autre moins bonne. Ù'efl ainfi , par 

exem* 

(2) Un Pere de TEglife , cité ici par GATl- 
KER, dit. Que les chofcs les plus DcUes & IcS 

Ï>!iis honnêtes , ceffent de l'être , quand on ne 
es fait pas comme il faut ; & que , pour les 
faire comme il faut, il faut qu'elles foient faites 
en leur tems. K«/ »a/fèç t» «"«fti Tr^xyfAAtt, it 

fxn K*\ùiî yhutat, . . . hTOLv^A 6% fÂo^of <rcr xni^cfitt' 
fAeia-cfAiv f i fAxXiT* tifAmiof ta ffxa/^oir ; G RI" 
GOR. NAZIANZEN. Orat, XXXIII. fcuLD'- 
Thecloiia adver/us Eur.omîan, Tom. I, pag. 531. C 
D. Ed. Colon, feu Lipf. 1690. 

{i) It is ajtnfiefcr a man fometîme not to recreâte 
bimjelf ôcc. On cite ici ce mot de THOMAS 
D'A <^U IN: In ludi dtftUu poteft tffe peccatum* 
S UMM. Paît. II. 2, Q^ 168, a. 4. 
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exemple y qu'un Domeftique f croît mal de 
Je mettre a lire un bon Livre j fût-ce la 
Bible y au moment qu'il doit J'ervir à la 
Table de fon Maître. Voilà des raifon- 
qemens d'un Théologien judicieux & 
éclairé. Mr. D. J, en critiquant ce que 
j'ai dit fur ce principe, montre claire- 
ment qu'il ignore & les premiers élé- 
mcns de la Morale, & ce principe de 
Logique ou de Métaphyfique fi com- 
mun & fi inconteflable , Que tout Etre 
fage qui veut une fin , veut aujji les 
moiens nécejfaires* pour 'y parvenir. 

§. VllI. Il compte pour /a plus 
grande (b.^ (f la plus générale de mes (^) ^^^^^ 
inexaàitudes , que prejque par-tout je \lf^ "7» 
mets dans un même rang les Jeux de pure 
induftrie 6? les Jeux de Hazard. Mais, 
quoi qu'il en dife, je ne croirai pas 
/ qu'on doive y mettre aucune différen- 
ce, à les confiderer , comme je fais, 
en eux-mêmes & indépendemment des 
abus qui les accompagnent par acci- 
dent; je ne les diftinguerai pas, dis-je, 
à cet égard , jufqu'à ce qu'on m'aît 

fjrouvé par de bonnes i*aifons, que les 
eux de Hazard font de leur nature 
plus criminels, que ceux d'Adrefl'e; 
ce que perfonne, à mon avis, ne fera 
jamais , & Mr. D. 3^. moins que tout 
autre, comme il paroftra par l'examen 
de fes faufles & bizarres idées fur la na- 
ture du Sort. Dans l'endroit oîi il me 
Eee 4 re- 
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reproche cette inexaftittjde énorme à 
fes yeux , il s'eft laiflé lui-même fi fort 
aveûjjlcr à la pafiion, qu'il m'impute la 
plus infigne des faufletez. 11 n'a pas 
Pai. honte de dire , (a) que je permets ego- 
»• lemcfît tous les Jeux & tous les Diver- 

tilTemens, souslaseule condi- 
tion, qu'on Y PRENNE DU PLAI- 
SIR; & là-deflus il répète avec un air 
triomphant , que;> ne juis guères exa£ty 
puis que je ne demande d'à u tr e v k^" 
SE? ORT pour les Jeux j si ce n'est 
qu'on y prenne du plaifir, Quelcun qui 
n'aura jamais lu mon Livre, n'aura-t-il 
pas lieu de s'imaginer, s'il veut bien en 
croire Mr. D. .7. , que je ne diftingue 
point entre Tufage & Tabus , & que, 
pourvu qu'on prejme du plaifir à une 
chofe , de quelque manière que ce foit, 
cela iuffic , félon moi ? Mais , quand 
tout mon Ouvrage ne donneroit pas un 
démenti perpétuel à cette noire &grof- 
fiére calomnie, les paroles mêmes que 
Mr. D. J. cite, ne font -elles pas im- 
médiatement précédées de celles-ci: 
t)) TrAtté (^b) // ejl permis j pour Je donner du re- 
"cîT'^i^* /aci^, de goûter quelque Divertijfement 

^g/^' ■ O II IL n'y AÎT rien d'ailleurs 

quilerendeille'gitime. On 
aura de la peine à croire que ce foit par 
une pure inadvertance , toujours en- 
tièrement inexcufable , que Mr. D. J. 
a fupprimé une reftriftion fi effendelle. 

Ou- 
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Outre que , comme nous^ l'avons vu, 
il a ufé du même artifice en deux autres 
endroits ; il s'exprime ici d'une ma- 
nière (a) à donnera entendre que Té- fa)7iftftfi 
pithéte qu'il me donne d'Ecrivain peu ^p^^t^ 
exaà , eft de beaucoup trop douce, & dédire u- 
qu'il me fait grâce lans doute de ne jfjfus^c'efl 
pas m'appellcr le plus relâché des Mo- [J^; ^^^^^ 
raliites. Mais, pour dire im mot fur lu/ 
la penfée ,/dont il s'agit , prife dans 
fon fens vrai & complet , oc fans les 
tours de paffe-pafle de Mr. D J. je 
voudrois bien lavoir fi , quand il efl: 
dans un Repas, & qu'il mange d'un cer- 
tain Mets ou quMl boit d'un certain f^in 
qui efl: de fon goût , il lui faut à^ autre 
pajjeport , fi ce n'eft qu'il y trouve du 
plaifir; & s*il ne s'en donne pas alors 
au cœur joie , Jans s'en enquérir pour la 
Co7iJcience?]e luppofe qu'il veuille jouer 
aux Echecs , plutôt qu'à la courte Èoule^ 
(il femble aimer le premier de ces 
Jeux , dont il fait l'apologie (b) en (b) Pag. 
homme qui y prend Quelque intérêt) i62,u3. 
lui faiidra-t-il alors d'autre tafjeport^ fi 
ce n'eft qu'il trouve du plaijir à montrer 
fon attention ^ i^ fa dextérité, dans iej 
plans &f les projets raifonnez qu'il for- 
me pour vaincre l'autre Joueur? Lors 
que, las de lire fes Lieux Communs, 
ou quelque Commentaire , qui lui four- 
niffent la matière de fes Sermons , ou 
lors qu'après avoir long-tcms feuilleté 
Eeej \fc^ 
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les Livres des Coccéïens^ pour en ex- 
traire des explications typiques ou al- 
légoriques de récriture , il prend un 
Poè'te y un Livre de Foiûges , un Ou- 
vrage de Bel - Efprit , pour s'amufer à 
une ledlure plus agréable ; lui faut -il 
pour cela d'autre pajjeport^ fi ce tfeft 
qu'il y trouve du plaifir ? Malgré donc 
tout le fracas de Mr. D. J, qui , par 
un elFet ordinaire de refprit de haine 
& de difpute , fe^précipite dans de ter- 
ribles extrémitez, je dirai avec le Théo- 
logien Anglois j déjà cité ci-deffus, 
{\}Gataker^ (^) quc tant que Vu/'age du Sort ejl dé- 
ofthcna- irairé de toute Stiperjlition cf de toute Irfh 
çcodlt"^' piété , &f qu'il n'y a rien d'injuftenide 
chaj). VI. \. desbonnête , il ne doit pas plus être banni 
%. pag.170. ^es recréations d'un Chrétien , que toute 
(h)Tbanany autre (h) Créature ou toute autre Coû- 
ûtber creatu' fume qui a un pouvoir naturel de nous 

n.Z?wh^^- DIVERTIR &? de nOUS DONNER DU 

/oevtr ficc/ PLAISIR de çette manière. 

§. IX. Il EST vrai que Mr. JD. J. 
voudroit rehabiliter l'opinion aujourd'- 
hui ruinée fans reflburce , de ceux qui 
ont cru , qu'il y a de la profanation 
dans l'ufage du Sort en matière de jeux 
& de DivertliFeniens. C'eft ici fur-tout 
qu'il fe félicite, c^w'iX fe fait de fête , 
qu'il /e délefle^ pour mefervir de quel- 

Î|ues-unes de fes expreflîons favorites. 
1 croit avoir triomphé, non feulement 
de moi , mais encore de Mrs, La 

Pla- 
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Placette & Van der Meu- 
le n , par les grands & fublimes efforts 
de fon imdginative. 11 affeûe bien, 

Eour fe mettre à l'abri du grand nom- 
re & pour épouvanter par là fcs Ad- 
verfaires , de dire en plufieurs endroits, 
qu'il ne fait mie foûtenir le fentiment 
commun des Théologiens. Mais il ne 
manque pas de nous avertir, que (a) (^) ^««»» 
les Théologiens n'ont pas mis en œuvre ^^^' '^' 
toit>t ce qui pouvoit fervir à fonder leur 
fentiment ^ & aie mettre dans une fiiffi- 
Jante lumière. Il ne fauroit (b) dire fi {h)Paps9* 
tous ceux qui ont condamné ou qui con- 
damnent les Jeux de Sort , fe font fuffi- 
famment expliquez : mais, pour lui , gui' 
dé par fon petit fens ,il h devine fans 
peine la raifon pourquoi ils ont rapporté 
la détermination du Sort à une direàion 
particulière de la Providence. 

J'avoue , à l'égard des Théologiens 
qui , avant Mr. D. J. ont abfolument 
condamné les Jeux de Hazard , que 
leurs idées étoient fort embrouillées & 
fort confufes ; le parti qu'ils avoienc 
pris fur cette queftion ne leur permet- 
toit guères d'en avoir d'autres : ainfi il 
eft fouvent aflez difficile de favoir ce 

Jju'ils penfoient. J'ai donné, comme 
ait Mr. LaPlacette, à l'opinion 
de ces Théologiens, le fens le plus rai- 
fonnable dont elle eft fufccptible , pour 
qu'elle aît quelque apparence de fon- 
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dément : & comme je ne fuis pas de- 
. vin , je n'avois garde de fonger aux 
belles idées que Mr. D. J. a imagi- 
nées. Il ne dcvoit donc pas tant s'é- 

(a)P4^.iip. tonner, de ce que (^) je ne me fuis 
propof/ aucune des choj'es qu'il a alléguées 
quatre ans après la publication de mon 

lb)PagAiu Livre. Il me défie, de (b) lui citer un 
Théologien entre mille ^ qui ait dit que la 
détermifiation d*un Dé ejl un miracte; & 

(c) Pa^. s9. cependant il avoue (c) qu'il n^a jamais 
lu aucun Cajmjle fur cette matière. 
Comment donc peut-il affûrer fi har- 
diment un fait qu'il n'a point exami- 
né? Auffi cil- il très-facile de lui en 
faire voir la fauffeté : <:ar , fans aller 
chercher bien loin pour cela , Gâ- 
ta k e r feul nous fournit des paflàgcs 
de divers Auteurs, oîi Ton voit claire- 
ment riuée que Mr. D. J, fe plaint 
qu'on attribue aux partifans de (on o- 
pinion. Ba lm F or d, par exemple, 

âsD^aL raifonnc ainfi: (d) Nous ne devons pas 

gués An- TENTER LE To U T- P U I S S A NT, 

gloïs^'-^p* par un vain dcfir qu'il manifeste 
zTrd D\^. SA Puissance et sa Providen- 

ILRiifon'cE PARTICULIERE; Or daUS Us . 

2. AjMéd Ga- Jeux âe Ilazard , on fait cela ; Donc ils- 
\v 1^6* f^^^ illicites. Lambert Daneau, 
paff. 189*. dans un Ouvrage Latin fur les Jeux de 
(e) D« Li*i« Hazard , foûtient aufij que (e) r>(l 
ix^lCat^i^* TENTERDiEU,àf/è moquer de Im^ 
pag. U'ù. i^^ d^ le prendre pour Juge fans nécejftté, 

Cenev,iS79> afin 
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afin 5^'// DIRIGE EXTRAORDINAI- 

REMENT une bagatelle comme le Jeu. 
Fennor, Théologien Anglois, (a) W 5,^«» 
appelle le Sort un Oracle de Dieu. i^f^'J/^f 
Eu voilà trois pour un que Mr. D. J. tij/èmens, 
demande; & je les ai pris prefqu'àTou- u.Pait.Rè-i 
vercure du Livre deUATAKER; j'en fol^^'J^^' 
trouverois bien d'autres & là , & ail- Cdtak.nhi 
leurs, fi je voulois me donner la pei^ fupraÇ.9. 
ne de les chercher. Mais ce n'eft pas P^^' ^^^' 
dequoi il s'agit: il faut voir fi Mr. D. 
y, a inventé quelque chofe de plus fa- 
tisfaTfant, que ceux qui l'ont précédé,' 
pour prouver que Tufage du Sort eft 
par lui-même ilhcite dans le Jeu. 

§. X. J'ai lu & relu tout ce que nô- 
tre Prédicateur débite là-deflus dans 
fes quatre Lettres , avec fi^n ftile pré- 
cieux & ks répétitions' ennuieufes: 
mais je crois pouvoir dire hardiment, 
que c'eft un des plus grands galimatias 
qui .aient jamais été publiez ; & j'en 
appelle au jugement de tout Lcfteur 
attentif. II fera très-facije de faire tou- 
cher au doigt la foiblefTe de ce que Ton 
peut démêler dans le defordre & l'obf- 
curité des penfées de Mr. D. J, qui 
femble les avoir jettées au hazard , 
comme fi alors il eût joué aux Jeux 
qu'il condamne fans réfcrve. Nous al- 
lons le voir, à mefure que nous par- 
courrons le relte des inexaàitudes qu'il 
me reproche. 
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Après avoir copié la réponfe gêné* 
raie que ]c fais à Tobjeûion tirée de 
ce que Dieu, félon les Théologiens 
qui condamnent les Jeux de Hazard, 
préridc fur le Sort & le dirige d'une 
. façon particulière; il (i) dit que je me 
donne des airs de triomphe , 6r que je 
traite vies Adverfaires en Ecoliers. Mais, 
quelque matière de triomphe qu'il y 
eût là pour un homme qui aimeroit 
autant à triompher que Mr. D. J. je 
demande à toute perfonne qui lira cet 
endroit , fi Ton peut alléguer fes rai- 
fons plus fimpleraent & plus modcfte- 
ment que j'ai fait; à moins que le tour 
interrogatif dont je me fuis fervi ne 
foit, félon la Rhétorique de nôtre Pré- 
dicateur , qui remploie fouvent lui- 
même , une marque de mépris & de 
vanité. Je ne crois pas qu'aucun au- 
tre , que Mr. JD. J. aît trouvé dans 
mes exprcffions la moindre chofe qui 
fente ces airs de hauteur qu'il m'attri- 
bue , lui qui les prend par-tout fi grof- 
fiérement. 
(a;?tf^.x2o. Il voudroit (a) me promener dans 
les efpaces de fa Théologie^ c'eft-à-di- 
re , des Lieux Communs Scholafti- 
ques , entre lefquels & la Religion ou 

la 

$. X. (i) Lettres, pnç. iip. Il a eufoindemet- 
tre cela, comme un chef remarquable^ dons les 
fommaircs des matières : // fe açrmt^ dit-ii, i$ 
mrt de triomphe « dont on profite* 
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la vraie Théologie je mets une très- 
grande différence. Il cherche à m'en- 
gager dans les Difputes de l'Ecole fur 
le Concmrs de Dieu, à quoi je fuis 
bien, affûré que les Ecrivains Sacrez 
n'ont jamais penfé. Mais, outre que 
je ne fuis pas affez téméraire pour fon- 
der les voies d'une Providence infinie; 
il ne prend pas garde que cette quel- 
tion eft ici abfolument inutile. Car, 
de quelque manière que les événemens, 
tant fortuits qu'abfolument néceffaires, 
dépendent de la Providence, quelque 
part qu'elle ait aux effets des Caufes , 
tant inanimées qu'intelligentes ; il s'agit 
de favoir fi dans le Sort il y a tou- 
jours une attention & une direftion 
particulière de la Providence , toute 
différente de celle qui regarde les cho- 
fes o\x il n'entre point de Sort ? Or 
c'eft ici qu'on peut alfûrer que Mr. D. 
J. ne fait ce qu'il dit, ni ce qu'il 
veut. 

§. XI. Il exclut de l'ufage or- 
dinaire du Sort là direàion extraordi- 
naire 6? viiraculeufe y il dit que (a) (ajPifg.191. 
Dieu ne déroge à aucune Loi Natu- 
relle : & néanmoins il prétend (b) (b}^^^-i8«i 
qu'AUCUNE Cause Seconde n'a I^J%. 
aucune INFLUENCE Jîir la déter- ^ 
mination de T événement , qui dépend (c) (^i^^s-^^^* 

UNIQUEMENT DE LA VOLONTÉ* 
JET DU CONCOURS IMMî:'DÎ AT DE 
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Dieu; il regarde le Sort comme iâ 

(a; Pét^. 17. C^) fe^^^ '^^^^ i^*'^ ^^^^ aiyons pour con- 

mûre la voient/ de Dieu dans les cas 

d'équilibre , depuis que nous n'avons 

PLUS DE PrOPHE'tES NI D'A U- 
TRliS MOÎENS EXTRAORDINAI- 
RES. Peut-on voir , une contradiftioii 
plus palpable? Car qu'eft-ce queMra- 
cle. Il ce n'eft un événement dans le* 
quel , félon la définition de Mr. D. J. 

(6)Pag,\9i. fui-méme , (b) Dieu déroge aux Loix 

Communes de la Nature? Et par-tout oîi 

' les Caufes Secondes n'ont aucune influeU' 

[c)mdtm. ce, par-tout oli Dieu agit (cj/ûn; 
l'intervention d'une autre volon- 
té' ET D*UNE AUTRE VERTU ^U^/fl 

fienne , n'y a-t-il pas une opération ex- 
traordinaire & miraculeufe? Ce quicft 
un moien de connoitre la volant/ de Dieu, . ' 
au défaut de Prophètes 6? d' autres moiens I 
extraordinaires , comment le conçoit- 
on fi ce n'efl: coitime un Miracle? & 
quel autre nom peut- on lui donner? 

Ainfi Mr. D. 3^. en même tems qu'il 
fc contredit, montre par là que, pour 
foûtenir avec quelque apparence de 
raifon le parti defefpéré qu'il embraffc, 
il faut, bon gré malgré qu'on en aît, 
en venir à l'idée d'une intervention 
miraculeufe , qu'il tâche néanmoins 
d'éloigner autant qu'il peut. En effet, 
il n'y a point ici de milieu: ou Dieu 
fait; tout dans le Sort ^ ou il n*agit pas 

plui 
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Îilus là, que dans tout autre événemenc 
brtuitou néceffaire;& par conféquent 
la Providence n'eft pas plus particu- 
lière & immédiate , pas plus fainte & 
refpeftable dans ce qui dépend du 
Sort , que dans ce qui n'en dépend 
point. 

§. XII. Mr. D. 3^. voudroit fort é- ' 
carter les Loixdu Mouvement j comme 
étant ici hors d*œuvre. Ces Règles fi 
merveilleufes & fi confiantes, établies 

Î>arle Créateur Tout- fage & Tout-puit 
ànt , qui y fait lui-même fi rarement 
des exceptions , incommodent fort 
nôtre Prédicateur; peu s'en faut qu'il 
ne les abolifie de fii pure autorité , pour 
donner quelque couleur à fon Syfteme. 
Mais il a beau faire, elles ne s'évanoui- 
ront pas & ne changeront pas à fa fan- 
taifie. Il fera toujours vrai que , par 
une fuite nécelTaire des Loix naturel- 
les du Mouvement, le Dé tombe in- 
failliblement (a) fur tel ou tel point , fa) voîez , 
félon la manière dont on l'a jette , & nu^^^%\r 
félon la difpofition du plan oîi il a rou- j.^^&ce 
lé; à moins que Dieu, par un efittex- que dit Mr. 
traordinaire de fa Toute-puilTance, ne ^T^^» 
yeuillé fufpendre ou augmenter la for- Lett*. J^t 
ce des Caufes Secondes , pour le faire 1709. pag. 
.tomber d'un autre fens. Ainfi & dans "+> ^«^•. 
Jes Jeux de Hazard, & dans tout autre 
ufage ordinaire du Sort, la Providence 
ne détermine pas seule r événement , 
Tom. III. Fff plus 
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plus que dans les Jeux d'Adreffe, dan* 
les Exercices corporels , dans les Ou- 
vrages Méchaniques &c. puis que, 
dans les uns & dans les autres y l'efiet 
cft également une fuite des Loix inva* 
riables du Mouvement. 
PH'S?. §. XIII. Mais, dit Mr. D. J. (a) 
dans les événemens qui réfultent de la 
force 0* de Vinduftrie des Hommes ^ il y a 
DEUX voLONTEz qut coucourent ^ 
au lieu que dans ceux qui naijfent du 
Sort jette , il n'y en a qu'v n e qui Us 
dirige , ^ qui les détermine. Ceft-là fe 
jouer fur Téquivoque des mots de dp' 
riger & déterminer. Car on peut diriger 
& déterminer un événement ou avec dé- 
libération & en fuivant certaines Rè- 
gles , ou fans un choix éclairé & fan» 
aucune règle. Un Joueur dirige & dé- 
termine le Sort de la première maniérey 
& à cet égard l'effet du Sort émane de 
fe volonté: ainfi il y a là deux volontez^ 
celle de VHomme ^qui produit originai- 
rement l'effet, puis que^ fi elle ne s'é»» 
toit pas déterminée à mêler les Cartes 
ou remuer les Dez de telle ou telle 
manière , il en auroit réfulté un autre 
point ; & celle de Dieu, qui laiflt 
aller les chofes leur train , tant qu'elle 
n'intervient pas miraculeusement ^conw 
me elle le pourroit, ce que Mr. D. ?. 
Be veut pas qui arrive dans l'ufage ot- 
dinaire du Sort. Mais qu'importe qu'il 

Y 
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y aît deux volontez, ou qu'il n'y en 
aît qu'une; & que celle de l'Homme 
agifle aveuglément, ou non? Cela ne 
fait rîen ici. Il s'agit de favoir, fi 
l'influence de la volonté de Dieu eft 
toute autre dans ce qui provient du 
Sort , que dans ce oui n'en dépend 
point: car fi elle eft la même, fi. elle 
ne concourt pas autrement avec les 
Caufes Secondes ; quelque part que la 
Volonté Humaine aît ou n'aît pas à 
l'événement , on n'a aucune raifon de 
fuppofer une Providence particulière 
& immédiate , qui agiffe/^w/^, & qui 
doive être plus refpeétée, que celle 
qui intervient dans les effets de l'in- 
duftrie & de la force des Hommes. 

§. XIV. L'action Ci) deDiEV^ (a)Pii^.94. 
dit Mr. D. J. qui eft mêlée avec celle des 
Hommes^ dans ce qu'il exécute par leur 
miniftérej par leur fagejfe ^ par leur for- 
ce , par leur induftrie , eft alors plus ca- 
chée ; S* la leur paroît plus à nos fens , 
6f nous frappe davantage. De là vient 
qu'on dit , un tel Général a gagné une 
telle Bataille , a forcé les Lignes des 
Ennemis , a pris une telle Ville ; un 
tel Orateur a fait un Difcours fort élo^ 
quent ; un tel Prédicateur a fait une Pré- 
dication fort touchante. Mais ce que Dieu 
exécute feul , 6f qu'il 71e partage avec . 
perfonne ^ lui eft attribue à lui feuL Or 
Ja détermination du Sort eft de ce der^ 
Ff f 2 met 
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( a) Voiez 

Juiv, 



{h)Pag.ii. 



\cXPdg.9^ 

(d) Voiez 
les R^Jiex. 
Jur U Bon • 
htur bt U 
Malheur y 
&c. par Mr. 

«Irf Clerc ^ 

Eag. I02. 
y fuicv, 

(e) Lettres^ 
pag. 21. 



nier ordre &c. Il paroît par cet en^ 
droit , 6c par plufieurs autres , que Mr. 
D. J, a des idées bien bizarres & bictf 
finguliéres de la Providence. (ajSelon 
lui , la produaion de tous les événe- 
mens eu comme partagée entre DiEix' 
& les Hommes y en forte que tout ce 
qui n'ert pas TefFet de la liberté , de 
la force, de rinduftrie, & de la pru- 
dence des Hommes , ou , comme il 
Ïarle lui-même , de leur (b) efpice de 
Wovidence , efl immédiatement (f uni' 
quement du r effort ^^ D i E u. Il fem- 
ble quelquefois exclure toutes lesCau- 
fes Secondes, qui ne font pas mifesen 
mouvement par les Hommes , ou leur 
ôter du moins toute vertu & toute ef- 
ficace propre , & réduire ainfi tout 
l'ordre de l'Univers à un jeu de Ma- 
rionnettes, ûe là vient qu'il prétend 
que Dieu détermine la route d*un AV 
vire avec un Pilote , mais qu'il détermi- 
ne (c) SEUL /a Foudre ^ comme fi 11 
Foudre n'avoit pas des (d) Caufes na- 
turelles & néceflaires , auflî-bien que 
le mouvement du Navire! ou comme 
fi la chute de la Foudre étoit toujours 
un miracle ! Il dit ailleurs , que (e) 
Dieu détermine par des volontez 

LIBRES ET PARTICULIE'rES rOtt- 

tes les cbofes que nous appelions cafueUes 
6f indéterminées. Cependant il ne veut 
point entendre parler de miracle dans 

Tu- 



DU Sort. 821 

Tufage ordinaire du Sort : il accorde 
qu'il y a là Ca) rfej Loix générales du (^) Pag. 
Mouvement y que Dieu Jufpend quand il "9,130. 
lui plaît y mais qu'il laijje ordinairement 
les maitrejfes de la détermination des Corps 
qui Je meuvent. La contradiftion régne 
ainu par-tout & revient de tous cotez. 
Il eft faux d'ailleurs que Yaêtian de Dieu ' 
foit moins cachée dans le Sort & dans les 
autres événemens fortuits , que dans 
ceux qui dépendent "d'une .dircftjon 
éclairée des Hommes : & fi Mr. D. J. 
la découvre plus fenfiblement , il faut 
qu'il aît les yeux faits tout autrement 
que le refte des Hommes. Que fi, 
dans le langage ordinaire, on attribue 
aux Homfops d'une façon particulière, 
ce qui provient d'un ufage libre & é- 
clairé de leurs Facultez , par oppcfi-? 
tion aux événemens qu'ils procurent 
fans le favoir & fans les diriger avec 
connoiffance : c'eft par rapport à la 
moralité^ à la louangue ou au blâme^ com- 
me Mr. D. y. le dit (h) lui-même, & (b) P4g,io^ 
non pas à parler pbyfiquement , ou à »i- 
caufe de la différente manière do'nt la 
Providence agit. Car à ce^c|®^cr é- 
gard , un Général qui joue aqx Dez eft 
auflî bien caufe du point qu'il a amené, 
que de la Bataille qu'il a gagnée : & on 
ne peut pas plus dire , que Dieu eft 
Yauteur unique de la détermination du 
Sort y qu'on ne peut dire que Die u a 
v^, Ff f 3 fait 
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fait le Livre de Mr. D. J. ou que 
D I E u a prêché , quand Mr. D. 3^. def- 
cend de Chaire. De la manière que 
Mr. D. J. raifonne, on diroit que la 
Providence , lorfqu'clle agit feuky ou 
fans la direftion des Hommes , a plus 
de peine à régler les chofes , & à pro- 
curer les événemens , que lorfqu'elle 
concourt avec la force & la prudence 
des Hommes- 

§. XV. C E n*eft donc qu'un miféra- 
ble verbiage, de dire, comme fait Mr. 
i) Pas. st. D. y. Que Ta) par rapport aux effets 
de nôtre indujlrie , Dieu déclare les évé- 
nemens par fa volonté précédente , 
qui nous a donné cette indujlrie; au lieu 
que , dans le Sort , Dieu tient fa volon- 
té cachée , 6f ne la déclare que par les 
événemens : Que dans les premiers nous 
abordons la volonté de Dieu avec lumière^ 
(^ le flambeau à la main ; au lieu que 
dans Vautre nous la cherchons à tâtons & 
en aveugles : Que la détermination du 

3) ^n* 14- '^^^^ ^^^ ^fi ^^ deffus du pouvoir & de 
la volonté de V Homme j 6f qu'au deffus de 
r Homme nous ne pouvons concevoir gv* 
la volonté 6? le pouvoir de Dieu : yue 

Cy Pag, 3j. dans le Sort extraordinaire (c) Dieu a 

manifeflé les événemens par fa volonté ; 

au lieu que dans le Sort ordinaire Uma- 

nifejlefa volonté par l'événement: Qu'U 

■ n'y a pas deux Providences difiinaes , 

û)Pji.€6. mais Çd) feulement deux manières deri^ 

pon- 
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pondre à la difpojition des Hommes , félon 
qu'ils fe prévalent des dons 6? des faveurs 
de Dieu , ou qu'ils y renoncent (f s'en 
dejfaijî([ent Sec. On trouvera par-tout, 
dans les Lettres de nôtre Prédicateur, 
de femblables penfécs inintelligibles, 
ou hors d'œuvre. 

§. XVI. La vérité eft, que toute 
la différence réelle qu'il y a entre les 
événemens qui dépendent du Sort , & 
ceux qui n'en dépendent points c*eft 
l'incertitude du fuccès ; & il femble que 
ce foit-là ce q^ui a. engagé Mr. D. 3^. 
dans toutes les fàuffes conféquences 
qu'il tire , & dans tous les égaremens 
oti il fe jette. Mais cette incertitude, 
qui n'ell que pour les Hommes, ne 
(auroit en aucune façon changer la ma- 
nière d'agir de la Providence , ni la 
rendre plus refpeftable. Qui ne fait 
4'ailleurs , qu'en matière de bien des 
chofes oîi les Hommes font ufage de 
leur force & de leur prudence > ils ne 
peuvent pas plus être aflûrez de l'évé- 
nement , qu'un Joueur d'avoir beau jeu 
& de gagner? Si Mr. D. J. ne veut pas 
m'en croire , il en croira fans doute 
5ALOMON, qui a dit , (a) Que la M^^hT* 
Courfe n'eft point pour ceux qui fom a^v- * > "' 
fej , ni la Bataille pour les Forts , ni le - 
Pain pour les Sages , ni les R,icbeffes 
pour les perfonnes intelligentes ^ ni lara^ 
tfewr pour les gens herbues \ mais qu'il y 
Fff4 a 
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a un tems 6f t/n hazard qui echet 
A* TOUS, ou dans toutes cbofes. Ce 
paflage ell d'autant plus remarquable, 
qu'on y voit le mot de Hazard ^ em- 
ploie , félon Tufage naturel & innocent 
de toutes les Langues , pour défigner 
Amplement & fans aucun rapport à une 
Providence particulière , quelque évé- 
nement produit par le concours de cer- 
taines caufes inconnues ou imprévues 
& fans une diredlion éclairée de celui 
par rapport auquel il arrive fortuite- 
ment. G A T A K E R , qui (a) a remar- 
qué cet ufage du terme Hébreu dans 
plufieurs (b) endroits de l'Eccle'- 
siASTE, 6c en d'autres (^c) paffages 
du Vieux Teftament , ajoute qu*un 
mot Grec ^^^ - • - - 



(d^ qui y répond , fe trou- 
ve aulli emploie par N. S. Jesus- 
C H R I is r lui-mémie , dans la Parabole 
du Samaritain. D*oîi il paroît que 
c'eft une pure déclamation, de dire, 
comme fait Mr. D. J. que (e) ce je 
ne fai quoi qu'on appelle Hazard, fi on 

Î rétend le jharer de la dire&ion de 
)iEu (c'elt-à-dire , félon lui, d'une 
vue diftmûe de quelque Providence 
particulière & immédiate ) ce n'eft rien 
c'eft une chimère , Q^ r i e n , ajoûte- 
t-il , ne /aurait faire la détermination de 
QUEj^^UE chose. Ad populumpta- 
leraf. 
§. XVII. Si l'incertitude de Tévé. 

ne- 
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nement , dans les chofes fortuites , 
n'emporte par elle même aucun chan- .-. ;. 
geraent dans la nature des chofes ni 
dans la manière d'agir de la Providen- 
ce ; le dejfein des Hommes , qui con- 
viennent entr'eux d'attacher quelque 
effet de droit au fuccès d'un tel évé- 
nement incertain; ce deffein, dis-je, 
aura- 1- il la vertu de faire intervenir 
Dieu d'une manière plus immédiate 
& plus refpeûable ? N'eft-ce pas une 
chofe ridicule , de vouloir nous per- 
fuader, que, lors qu'un Homme étant 
feul jette deux Dez fur une Table, 
ou fans deffein , ou (împlement pour 
voir quelles combinaifons de points il 
amènera, il fajfe (a) une aàion natu* (a) Lettret^ 
relie , qui répond à la Providence généra- P^g* ^^» **• 
le , 6f qui n'a aucune conféquence y non 
plus qu'une Pierre , qu'on pouffe du bout 
du pied ; mais que , dès que deux Hom- 
mes jettent tour -à- tour deux Dez, 
pour voir qui aura quelques fols qu'ils 
ont voulu fe donner réciproquement j 
au cas que Tun d'eux amenât un point 
plus haut , on doive alors rapporter cetr 
te Convention à une Providence partictt* 
lUre? . > : 

Ceft en vain que Mr. D. J Cb)pré* {)y)Faii9%i 
tend , que , la Convention morale (je 
voudrois bien favoir oîi il a trouvé de$ 
Conventions Pbyfiques) que la Conven- 
tion^ dis-je, dans laquelle il fait coor 
Fffj ^^ 
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fifter Vejfence du Sort , emporte une 
U\P4g.io. foumiflîon à (a) «wf dicijion de plus 
' haut que de nôtre rai/on 6f de notre in- 
duftrie^ un compromis par lequel od fc 
remet à l* arbitrage de D i e u feul; une 
petite confultation a Dieu, le feul Di- 
reàeur i le feul Maître du Sort ; une cC 
pèce de prière^ au moins tacite y par la- 
quelle on lui demande à qui il veutàm» 
ner le gain que deux perfonnos défirent é» 
gaiement , cf qui ne peut être quà une 
J'eule. Tout cela n'a pas la moindre 
apparence de folidité. Car , afin que 
le Sort pût être regardé comme un ar- 
bitrage dans lequel on fe remet à la 
décifion de D i e u , il faudroit que ce 
,» ' fût-là une fuite néceffaire on de la no^ 
ture même de lacbofe^ ou du moins- de 
l'intention de ceux qui ufent du Sort. Ce 
n'eft pas une fuite néceffaire de la na- 
ture même de la cbofe^ puis que, com- 
me nous l'avons vu, on ne fauroit al- 
léguer la moindre raifon vraifemblable, 
pour prouver qu'il y aît dans les évé- 
nemens qui dépendent duSortunePro- 
vidence particulière & immédiate , Qui 
agiffe feule. & indépendemment des 
Caufes Secondes. Ce n'eft pas non 
.tz: y\\*i\ plus 'une fuite néceflaire de Vintention 
de ceux qui ufent du* Sort, puisqu'on 
peut fort bien s'err rapporter à quelque 
ëvénément . cafuel fans penfer & fans 
^tre obligé de penfer.en aucune façon 
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à une diredbion toute particulière de la 
Providence, qui do'wejeule décider de 
l'affaire dont il s'agit ; les Caufes Se- 
condes fufRfant , quelque inconnues 
qu'elles nous foient , pour produire 
l'effet qu'on a en vue, & la décifion 
qu'on y a attaché foi-même par fa pure 
volonté. Que fi les Hommes , en ufant 
du Sort, renoncent (a) à leur propre vo- (^)Paz»iiu 
lonté 6? à leur propre indujlrie ; il ne 
s'enfuit point de là qu'ils s'en rappor- 
tent dès - lors à la volonté & à l'arbi- 
trage de D I E u , & qu'ils ( b ) s'aveu- (h) Pa^^ 
glent volontairement fur les moiens qui "^°* 
font emploiez dans le Sort. Il n'y a que 
des Efprits fuperftitieux , ou prévenus 
de faufles idées , comme celles de Mr. 
D. y. qui ne mettent point de milieu 
entre les événemens produits par une 
direftion éclairée des Hommes , 4c 
ceux qui dépendent uniquement d'une 
direûioii particulière & immédiate de 
Dieu. Quelque confufes que foiei\t 
les idées que le Vulgaire adu Hazard-, 
tout joueur fait alfez que c'eft lui qui 
mêle les Cartes , & qui jette le Dé^ 
& que, félon qu'il remue les premiè- 
res , & qu'il laiffe aller le dernier, 11 
gagnera ou perdra : chacun conçoit 
affez qu'il y a des événemens fortuitl^ 
fans penfer à une Providence qui îeé 
dirige plus particulièrement , que les 
•événemens abfolument néceffaires,.o.u 
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que ceux dont on peut prévoir le fuc- 
ces avec plus ou moins de certitude. 
Les effets oli le Commun des Hom- 
mes reconnoît le plus le doigt de Dieu, 
ce font ceux dans lefquels il y a quel- 
que chofe qui frappe les Sens d'une 
manière éclattante , ou efFraiante. De 
là vient que les Éclipfes & les Comités 
ont été autrefois regardées par-tout, 
& le font encore aujourd'hui par bien 
des gens , comme des efpèces de mi- 
racle , & des fignes de. la colère du 
Ciel ; quoi que rien n'aît des caufes 
naturelles plus confiantes & plus inva- 
riables. De là vient encore , que la 
Pluie ^ VÂrc-en-ciel, les Fents, & fur- 
tout le Tonnerre , & les Tremblemm ' 
déterre, réveillent fouvent l'idée de la 
Providence, & d une Providertce tou- 
''% te particulière, dans Tefprit de quan. 
**«^Lwé de perfonnes, qui femblent croire 
, ^'nrDfEU a toujours la main à l'œuvre 
3j^r» diriger inîmédiatement ces Phé- 
nomènes, félon qu'il veut favoriferou 
punir les Hommes. Mais %, dans,la 
chofes qui dépendent du Soifrf.f'li^Y 
a rien de tel , qui fe fefle vivement 
fentir , ou qui inipire de la fraicur: fie 
le mouvement des Caufes Secondes, 
d'oli dépend l'effet , v eft très-fenfi- 
blc; de forte que l'obfcurité dtf la dé- 
termination de ces Caufes ne fait d'or- 
dinaire que lailTer TËfpric dans l'incer- 

ti- 
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tîtude du fuccès. Que s'il y a des 
Joueurs , qui femblent indireûement" 
& confufément rapporter à une Provi- 
dence particulière les bons & les mau- 
vais coups 5 comme je l'ai remarqué 
(a) dans mon Livre ; je leur interdis Ç) Trahii^ 
abfolument les Jeux, même ceux d'A- cSp/v,"!! 
dreffe , à l'égard defquels ils ne font 21^ * 
guères moins prévenus de cei:te erreur 
qui paroît par là n'avoir pas unique- 
ment fa fource dans Tidée qu'ils ont 
de la nature du Sort. Mais la préven- 
tion de ces gens-là, non plus que cel- . . 
le de Mr. D. 3^. n'empêche pas qu'on 
ne puifle dire, que ceux qui jouent, 
ou qui ufent du Sort de quelque autre 
manière , fans avoir la moindre penfée 
de s'en rapporter à une direûion parti- 
culière & immédiate de la Providence, 
ne commettent aucune profanation ; 
puis que cette intervention extraordi- 
naire eft une faulTe fuppofition , qu'ils 
ne font nullement obligez de faire. Il 
eft fi peu nécelTaire , dans l'ufage du 
Sort en général , d'y joindre quelque 
idée de D I E u , que l'on peut dire a- 
vec (b) G A T A K E R , qui le dit lui-mê- (b;chap.ii; 
me après (c) Thomas d'Aquin, \'VÂ%^^* 
que le Sort ne laijferoit pas d'avoir lieu, iSii /capi 
& d'être de quelque uj'age , quand me- v. 
ftu par impojjîhle on fuppqferoit quil n*y 
a pAnt du tout de Providence qui le di- 
rige. 

§. XVIIL '^ 
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§. XVIII. De laMI s'enfuit, que 

Tulage du Sort ne renferme nullement 

par lui- même une ejpèce de Prière , au 

moins tacite. G at a k e r répondant à 

Quelques l'héologiens de fon tems, qui 

loutenoient la même chofe, & quicom- 

paroient le Sort, à cet égard , avec le 

Serment, fait là deflus des réflexions, 

que je vais rapporter , d'autant plus 

volontiers, qu'elles fervent à montrer 

encore mieux Tabfurdité d'une penfée 

qui n'a en elle-même aucun fondement. 

(a)T. 5ii. On citoit l'exemple de Sauly (i) qui 

»««/,xiv, prenant le filence de l'Oracle ordinaire 

^* parmi le Peuple de D i e u , pour une 

marque qu'il y avoitquelcun quis'étoit 

rendu coupable d'un crime digne de 

mort, pria Dieu de le faire connoftre 

par le Sort ; & on y joignoit J'exem- 

ple des Apôtres, qui avant que de jet- 

ter le Sort pour l'éleftion d'un nouvel 

Apôtre, à la place de Judas ^ adreffé- 

rent à Dieu une prière, que St. 

(h)ASA, Luc (b) nous a confervée. „ Ces 

(tlofTe' ^' Paffages, dit Gataker (c), ne 

fJtureand » conclucnt rien. Ils prouvent feule- 

•7* a/Ltts^ „ ment que Ton a quelquefois prié 

vn fi^r '» ^^'^^ (^ "^^"^^ ^^"s un (d; des 
pag!i93/e>' f> deux exemples la prière étoit faite 
fuiv. M. fans foi , n'y aiant point de parole 

iVsaui''' " "^ d'ordre de Dieu qui l'autorifât) 
I. Sam. * yy que l'on a , dis-je , quelquefois , dans 
»v,i.i, ,, le Sort extraordinaire oîx Ton atren- 

„ doit 
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^, doit un effet de la Puiflance & de la 

„ Providence extraordinaire de Dieu, 

„ fait précéder la Prière , pour le 

„ fupplier de vouloir bien diriger Té- 

„ vénemenc ; la chofe , donc il s'a- 

yy giflbit alors, étant telle, que le Sort 

„ n'étoit pas capable de la déterminer 

y, par aucun pouvoir naturel ou de la ? 

3, Créature qui jettoit le Sort, ou de 

yy celle qui étoit emploiée à cet ufage. 

3, Mais une telle prière n'a point de 

„ lieu , & n'eft pas même légitime, 

",, dans le Sort ordinaire , ou fimplé- 

„ ment de partage. Par exemple, 

,, quand on affignoit ou qu'on mettoit 

yy à part la dixme (a^ pour les Lévites, fa) Levtt^ 

„ il n'étoit pas permis, moins encore xxvii,i». 

yy néceffaire, de prier Dieu qu'il diri- 

"„ geât le Sort , afin que chaque Agneau • 

3, ou chaque Chevreau , qui fe trou- 

,, voit le dixième à mefure qu'ils for- 

^y toîent les uns après les autres , fe 

,, préfentât certainement ou conftam- 

yy ment de cette manière. Du refte , 

',, les exemples qu'on allègue de la 

„ Prière emploiée dans le Sort , ne 

„ prouvent point qu'elle faffe partie 

yy du Sort , ou qu'elle foit renfermée 

yy dans l'ufage du Sort y comme elle 

>, fait partie du Serment, dans lequel- 

^ elle eft toujours renfermée , félon la 

^y définition commune de cet afte re*- 

•, ligieux. Dans l'éleftion aux Chai^- 
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„ ges, tant Civiles qu'Eccléfiaftîques, 
^ „ la Prière eft emploiée ordinaire- 

,, ment , ou doit du moins l'être : il 
55 ne s'enfuit pourtant pas de là,qu'el- 
3, le fafle partie de l'éleélion, ou que 
,5 réledion fuppofe de fa nature une 
,5 Providence particulière 5 ou une pré- 
5, fencede Dieu qui la détermine." 
Voilà comment raifonne ce favant & 
judicieux Théologien. J'ajouterai ici, 
cjue 5 bien loin que le Sort foit tou- 
jours accompagné d'une Prière, ex- 
preffeoutacite, il y auroitle plus fou- 
vent une efpèce de profanation à faire 
intervenir la Prière dans l'ufage duSort 
..- - le plus inconteftablemcnt reconnu 
pour légitime. Si un Lévite avoit ék- 
MLettru. ^^ (^)M cœur vers Dieu y pour lui d^ 
pag. If. mander la grâce de diriger la fortie for- 
tuite des Agneaux ou des Chevreaux, 
de manière que tous ceux qui fe trou- 
voient les dixièmes fuflent les plus 
beaux & les plus gras du Troupeau; 
n'auroit-ce pas été -là une prière de 
goinfre, ou de gourmand, ou (}'hom- 
me fouveraînement intèreflë? A la pla- 
ce d'un Lévite , mettons un Minipt^ 
qui fe trouvant en concurrence avec 
un autre auroit à tirer au fort pour fi- 
voir qui des deux fèroit, par exemple, 
Pafteur de la Haïe , plutôt que AcMii' 
delbovr^: diroi'-on qu'il lui Jiei très-bien 
<b) ikii. (b3 d'élever fon cœur à Dieu , pour le 

fup- 
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fupplier inftamment de faire en forxe 
que la Cure de grand revenu ou la plus 
honorable lui échée , plutôt que rau- 
tre ? Or de telles Prières pourroienc- 
elles aboutir à autre chofe, & ne Ter- 
viroient- elles pas par çoniequent à 
nourrir l'Avarice, la Senfualité , l'Am- 
bition 5 & autres mauvaifes difpofi- 
tions? Il faut dire la même chofe de 
prefque tous -les Partages en matière 
d'affaires civiles; car il n'y a guères 
<jue quelque paflion , linon vicieufe, 
du moins très -mal aflbrtie avec la 
Prière, qui puiffe faire fouhaicer d'a- 
voir telle ou telle portion , plûtôc 
qu'une autre. De forte que Mr. D. J, 
en voulant rendre le Sort une cbofe fa- 
crée^ en fait véritablement une occa- 
fion prefque infaillible de profanation. 

Ainfi tombe tout ce que Mr. D. ^. 
dit d'une (a) efpèce defacrifice ^ d'hoin* W ^^1-7^ 
mage qu'il veut que l'on fajje i Dieu 
dans le Sort; de la prétendue moque^ 
rie par laquelle on (b) proftituelaPro^ (^) -'*^^- 
vidence , & des décifions qui ne vien- ^^^' ^^*' 
fient 5 félon lui, que de Dieu feul , 
encore même (c) qu'on ne fonge point à C^) ^^s- iu 
ta Providence ; de Cidée de Dieu , é? de 
fa préfence , qu'il prétend que Von (d) ^^i ^^^' 7s* 
réveille davantage dans le Sort y que dans 
les événemens non fortuits; de lacom- 
paraifon du (e) Sort avec ïq Jurement^ ^Zt^''^^* 

Tm. IlL Ggg & 
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(a) p^|. 97. & avec Vabus (a) des Paffages de VE» 
criîure Sainte. 
§. XIX. Il n'y a pas plus de fon- 

(h)Pai, 16, dément dans la raifon qu'il tire (b^ de 

'7* ce que l'on doit rendre grâces à Dieu 

de l'heureux fuccès du Sort, Car il ne 
s'enfuit nullement de là , que la Provi- 
dence ait préfidé fur le Sort , autre- 
ment qu'elle ne préfide fur les autres 
événemens. Dieu eft la première 
Caufe de tout le bien qui nous arrive, 
entant que toutes les facultez des E- 
tres y tant Spirituels , que Corporels , 
viennent de lui : & d'ailleurs if auroit 
pu, s'il l'eût voulu, faire en forte, par 
un afte de fa Providence extraordi- 

, naire , que les chofes euflent tourné 

d'une toute autre manière , contre leur 
difpofition naturelle. Ainfi nous de- 
vons le remercier de tout , de ce qui 
nous arrive par l'effet certain d'une 
.Caufe néceffaire, auffi-bien que de ce 

?[ui nous arrive par un cas entièrement 
ortuit. Gataker avoît répondu 
d'avance à cette foible raifon. ^avouCy 
fc)chap. difoit-il , Ce) que St. Augustin 
II. j.5. p^i. Çi^ regarde les chofes échues par le Sort , 
'^' comme un effet de la libéralité de Dieu; 

(d) P/eau. félon ce que dit le Pfalmijle ; ( d ) Les 
-^vj, 4y 7» cor- 

5. XIX. (i) Quia /oient qtu forte étantm^ divi^ 
tus dari. De Gencfi ad lit. Lib. X. Caf. XVlll. Ç. 
3B. 90I. 20Z, Tomt XII, E4^ £€H€dia. Ajisverp. ictt 
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cordeaux me font échus en un lieu a- 
gréable, & j'ai un bel Héritage; j*en 
loue Dieu. Paroles néanmoins , qui doi- 
vent être entendues dans un fens méta- 
phorique^ &* non pas dans un fins pro- 
pre , comme il paroît par celles-ci , ^ui 
précédent: (a^ L'Eternel, eft la portion (a; îhîd. 
de mon Héritage & de ina Coupe , & vcif. s. 
celui qui maintient ttion lot. Mais on 
'uoit aujji que toutes fortes de (b) Biens , (b) ProverL 
foit qu'ils nous mennent Çc) par la mort f\^z; 
de nos Amis y ou que nous (û) les aidons xix 1 1 * 
gagnez par nôtre travail 6f notre indujtrie, Cdyheuter. 
ou aquiSy de quelque autre manière^ le 7^"' '*• .. 
Repos même (e) f? le Sommeil ^ unéÇf) cxxVÎCt. 
bonne Femme ^ Éf (g) des Ênfans;nous (f)Prtler'i: 
font repré/entez dans V Ecriture Sainte jF^x, 14. 
comme autant de préfens rfé Dieu , i^ cx^xviTT' 
comme venant tous de celui qui (h) don- Gw.xxx, ' 
ne toutes chofes à tous , & qui opéte i» î. Jo/u/^ 
(i) toutes chofes pour tous^ & (k} en ?^/^'//; ^ 

tous. • > XVII, zs. 

§. XX. Mr. D. J. croit nous é-i-Timoth. 
blouïr par Texèmple de G) P^Hfi^^rs V.* ^'^' 
Criminels qui tirent aux billets , lors xxvi, 12Î 
qu'on veut Je contenter de faire valoir Ik) Ephe/i . 
fur un feul tes droits de la ruftice. Maisî^-Y^f^^'"* 
ici même autre chofe eft d'oublier la{\)Lem\si 
Providence y i$ de ne parler que du ba- pag. 17. 
tard & du bonheur des t>e% ; & autre 
çhofe, de reconnoître que. Dieu a 
conduit 6? déterminé le Son d'une façonf 
extraordinaire & immédiate. Le v^è-, 
Ggg î ttv\et 



83<5 De la Nature 

inier eft fans doute un effet d^ignorance 
& (ïivgratitude : mais l'autre n'ett point 
une fuite néceflaire de la Reconnoif- 
fance la plus éclairée & la plus parfai- 
te. Celui qui a été délivré par le Sort 
du danger de perdre ignominieufement 
la vie, doit favoir qu'il ne tenok qu'à 
D I E u de faire tomber fur lui le billet 
de condamnation , & qu'il faut tou- 
jours remonter à cet Etre Souverain, 
comme à la Caufe première de tous 
les Biens. Mais il ne fait point, & iP 
ne peut favoir, fi la Providence eft in- 
tervenue d'une façon extraordinaire, 
pour diriger , premièrement la difpo- 
lltion & le mouvement des billets, & 
enfuite le bras du Criminel, qui a por- 
té la main fur l'un , plutôt que fur l'au- 
tre. Il ne fait pas non plus fi la Provi- 
dence avoit quelque raifon particulière 
d'être attentive à fa confervation, plu- 
tôt qu*à celle du Criminel malheu- 
reux ; & quand il en.foupçonneroit 
quelcune , li la difpofition ,des Caufes 
Secondes , que Dieu prèvoioit cer- 
tainement , ne concouroit pas avec fes 
vues , & ne lui épargnoit pas la né- 
ceflité d'intervenir extraordinairement. 
Pourquoi donc cet homme fonderoit- 
il fes aftions de grâces fur une fuppofî- 
tion incertaine , & dont il lui eft im- 
poffible de s'éclaircir avec la moindre 
certitude? Pourquoi s'amuferoit-il k 

re- 
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rechercher de quelle manière il eft re-, 
devable au Coniervateur des Hommes, 
de ce qu'il a évité une mort ignomi- 
nieufe ? Et pourquoi ne fe concente- 
roit-il pas d'un mouvement fincére de 
Reconnoiflance , produit en vue de 
l'idée générale d'une Providence , tou- 
jours (ouveraînement admirable & di- 
gne de tous nos hommages, de quel- 
que manière qu'elle influe fur ce qui 
nous arrive de bien? En un mot, on 
n*a aucune raifon de croire que Dieu 
préfide autrement à ce Sort, qui déci- 
de de la vie de ceux qui tirent les bil- 
lets, qu'il ne préfide à la conferv,ation 
de ceux qui ne font point attaquez 
d'une maladie contagîeufe & épidémi- 
que, qui régne dans le Iféu oh ils de- 
meurent, ou à la guérifon de ceux qui 
avoicnt ^été attafquez d'une maladie, 
dont plufieurs autres font morts. 

Ce n'efl: pas non plus proprement le. 
but du Sort dans le cas dont il s'agit, 
ni l'intention de ceux qui l'ordonnent, 
de (a) fe raptorUr à Dieu de la vie 6? (^) Lettres ^ 
de la mort aes Criminels atteints & P^S *^7* 
convaincus du même crime , & de 
connoître par cette voie/a volonté. OtXî 
fait bien qu'il n'arrivera rien ici, non^ 
plus qu'en (i) toute autre rencontre, 

que 

Ç. XX. (i) Non ergo fit aliquîd , ni fi Omnipotetis 
fitrt velit ^ vel Jînendo ut fiât , vel ipfe faeiendo, A U- 
G\) S TIN. Enchiiid. Cap. XCV. Je cite ce pafl'a- 
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que ce que Dipu aura voulu , puîi 
que s'il n'avoic pas voulu que les cho- 
ies tournaffent de telle ou telle maûié. 
re, il avoit jnîlle moiens en main pouf 
l'empêcher. Mais , comme l'on fup- 
pofe qu'il n'y a pa^ plus de raifon dé 
faire grâce à l'un des Criminels , qu'à 
tout autre; on a recours au Sort dans 
cette occafiori,'ainfi que dans les au- 
tres oh il n'y va pas de la vie, comme 
à une voie impartiale , qui ne laiffe 
aucun fujet de plainte à celui qui 
foufFrira le fupphce qu'il n'avoit pas 
plus mérité , que les autres qui fe ver- 

• Tont à couvert de l'efFet de là Senten- 
ce commune. Voilà ce qu'on fe pro- 
pofe principalement & diredlement. 
Que s'il y entre quelque confidératiori 
de la Providence , on ne fuppofèjpoint 
pour cela, qu'elle intervienne alors ex- 
traordinairement ; on n'a du naoins au- 
cune raifon de le fupjpofer. J'avoue 
encore que le Criminel malheureux 
doit fe foûmettre à la volonté de Dieu, 
& regarder en quelque façon la déci- 
fion du Sort comme un Arrêt du Ciel: 

' mais ce n'eft qu'entant qu'il n'a pas 
plû à Dieu de diriger extraordinaire- 

ment 

s[e y après G A T A KE R , qui TalUgae ^ la fin de 
Ion ÇÀÀp, V. pag. 149. en raifonnànt Cuclemême 
principe y cjue moi. Le paflajg;e eft dans mon 
Edition faite fui ceUe des BénédiQins, Tom. YI^ 
col. 170. 5. 24, 
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ment le Sort pour lui fauver la vie , 
comme il Tauroit pu, s'ill'eût voulu: 
de même que ceux qui périflent dans 
un Naufrage , dans un Incendie , ou 
dans quelque autre péril commun , doi- 
vent fe foumettre à la volonté de Dieu, 
qui n'a pas jugé à propos de leur four- 
nir quelque moien de fe fauver , qu'il 
ne tenoit qu'à lui de leur faire trouver, 
'auffî-bien qu'aux autres. 

§. XXI. Si la volonté que Dieu, 
félon Mr. D. J. manifefte par ïévéne* 
ment dans l'ufage ordinaire du Sort^ é- 
toit une volonté plus particulière & 
plus pofitive : s'il dirigeoit toujours le 
Sort d'une manière immédiate, avec 
une attention & une opération , pour 
ainfi dire , plus appliquée : fi le Sort 
étoit toujours un Oracle, comme Mr. 
D. J, nous le repréfente ; il faudroit 
l'eraploier prefque par-tout , & s'en re- 
mettre à fa décifion pour la plupart 
des affaires , tant civiles , que facrées, 
quelque fufceptibles qu'elles foient d'u- 
ne direftion humaine. Car il n'y en a 
guères , oîi l'on puiffe compter fûre- 
ment fur la force & la prudence des 
Hommes: on y remarque prefque tou- 
jours quelque mélange de doute & 
d'incertitude. Et là même 011 là dî- 
reftion des Hommes paroît avoir le 
plus d'efficace , ne vaudroit - il pas 
mieux laifler faire celui qui peut fans 
Ggg 4 coa- 
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contredit conduire les chofes mieux 
que ne feront jamais de foibles Mor» 
telsi avec toutes leur^ lumières & leurs 
mefures les mieux concenées ? Plus 
Tafl^aire leroit importante , & plus on 
auroit raifon de renoncer à fa force , 
& à fa prudence , pour s'en rapporter 
au Sort j oli D 1 E u agit feul , félon 
Mr. D. J. Ainfi un Juge , qui trou- 
veroit quelque embarras dans une Cau-^ 
) Raht'^ fe, devroit imiter le (a) Juge Bridoity 
I* chap ^^f^ntencioit les Procès au fort des Dez, 
(xvii. Ktï'exempiedu (b) Général, que Mr. 
; Lettres, £). J, alléguc malà-propos pour ren- 
i^. 63,64. dre ridicule l'opinion qu'il jcombat,fe. 
roit tiès-jufte dans fon Syftêrae. Ce 
Général pourroit dire : 'J'ai appris , 
Sire, de quelques Prédicateurs , que la 
Providence dirige le Sort autrement 
que les Batailles : Q^ie dans les Batailles 
il concourt avec la force 6f le ûourage des 
Soldats 5 avec la Jîtuation des lieux , & 
autres cbofes femblables , dont Veffet eft 
fortfujet à être traverje par mille cas iin- 
f revus ; mais que , dans le Sort , D i e u 

agit SEUL ET SANS L'iNTERVEN- 

TioN DES Causes Secondes, 
qu'il le dirige d'une façon particuli/re ff 
immédiate. J'ai donc cru , quUl itoit 
infiniment plus fur de prendre cette voie j 
i^ de m'en remettre à /'arbitrage 
i^àla direction imme'diate 
de Dieu, que de m'expofer au danger 
d'une Bataille. §. XX!!, 
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§. XXII. Voila' qui fuit du prin^ * 
cipe de Mr. D. J. s'il fignifie quelque 
chofe. Et cependant y a-t-il rien dé 
plus abfurde ? rien qui fût plus capa- 
ble de boulevcrfer toutes les affaires de 
la Vie? D ne faut d'ailleurs que confia 
derer la variation & la bizarrerie pro-» 
digieufe des décifions du Sort , pour 
conclure qu'elles ne partent pas. d'une 
diredlion immédiate & d'une volonté , 

t)ofitive de Dieu; & qu'on ne peut 
es lui attribuer fur ce pié-là fans faire 
tort à fa Saf^effe. Voici encore là delr 
fus une réflexion judicieufe de Gâ- 
ta k e r : (a) „ Si dans l'affaire d'iia- (^) ^^-«A 
can , (dic-il) on eût jette le ScJrt Jj^ J^^'^» 
plufieurs fois , ou que diverfçs pert î^f'. * 
ibnnes l'euffent jette en mémetems, 
félon l'ordre de Dieu ; le Sort fe- 
roit tombé conftamment & invaria- 
blement fur la Tribu de Juda\ & . 
dans cette Tribu , fur la Famille des 
Zérachites ; dans la Famille des Zé- 
racbites ^ fur laMaifon dcZabdi; 6c 
dans cette Maifoh, fur la perfonnç 
d'Hacan. Mais il n'y a rien de plus 
incertain & de plus variable, que le 
Sort commun: à chaque coup qu'on, 
remue le Vafe ou le Cornet, on a u- 
ne nouvelle fentence. Suppôfons^ 
par exemple , qu'entre cent Minif- 
tres de Londres^ on veuille en choi- 
fir un par Je Sort , pour viût^x Xe^^ 
Gggj „YeÇà. 



84« Dp LA NAtURE 

,, Peftiferez, & que Ton jette le Son 
„ quatre ou cinq rois de fuite avec les 
„ plus grandes Iblennitez du monde; 
3, croit-on qu'il tombera toujours fur 
5, le même iVliniftre ? Ou fuppofons 
3, qu'il y aît en divers lieux quatre ou 
3, cinq Allemblées parmi lefquelles, a- 
3, près avoir prié Dieu de vouloir pré- 
3, fider à une Eleftion pour un £m- 
3, ploi vacant , on jette le Sort entre 
3, les mêmes Prétendans ; eft-il , je ne 
3, dirai pas certain , mais feulement 
„ vraifemblable , que , dans toutes ces 
'^3 Aflemblées , la même perfonne fera 
3, toujours défignée par le Sort? 

Le même Théologien fait une au- 
tre réflexion , qui montre encore clai- 
rement, que la décifion du Sort com- 
mun ne fauroit être regardée commQ 
un Oracle , ni comme un Arrêt du 
(z)ibid. §. Ciel. 5, Après, dit-il, (a) que le Sort 
"• P*8^- 3, eût été jette entre Matthias & Bar- 
**'^' 95 yà&ax , le premier , fur qui le Sort 

3, étoit tombé , n'auroit pas pu fe dé- 
3, charger de TApoftolat , & y renon- 
3, cer en faveur de l'autre , par un ac- 
3, cord fait entr'eux. Mais fi le Minif- 
3, tre choifi par le Sort pour vifitet 
3, les Peftiferez, venant à être faifide 
3, fraieur & d'épouvante , un autre 
3, plus courageux offroit volontaire- 
3, ment de prendre fa place; ne pour- 
^3 roit - on pas légitimement accepter 

«les 
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3, les ofFres du dernier ? & feroit-on 
y, fagement de prefler Tautre, qui fe 
',3 fent fi fort incapable de cette dan. 
p gerëufe fonftion? 
De là il paroît que , dans cet exem- 

Sle , qui efl: un de ceux qu'allègue (a) (*) ^'"''** 
Ir. D. J. le but du Sort n'eft pas P'^' ^'^ 
d'avoir une décifion du Ciel , & ne 
fuppofe d'ailleurs aucune direftion par- 
ticulière & immédiate de la Providen^ 
ce. Mais la difficulté de choifir entre 
plufieurs Miniftres , également tenus 
par leur Charge à vifiter les Peftife- 
rez, oblige de prendre ce parti, qu| 
ôte tout fujet de plainte à ceux qui 
icroiroicnt avoir de meilleures raifons 
de refufer une telle fonftion , que les 
autres qu'on en voudroit difpenfer. 
G A T A K E R dit auflî , en parlant 
à'un tems de Perfécution ,. (b) que (^) chaf^ 
Ton peut tirer au Sort (i) quels Pa/- ^Z'g.éll 
teurs du Peuple demeureront , & quels Je 
retireront (ffe refermeront pour de meiU 
leurs tems; afin que , par ce moien^ceux 
qui rejlent ne puijfent point être accufez 
de préfomtion , ni ceux quife retirent , de 
lâcheté. §. XXIII. 

Ç. ZXII. (i) Cela fe pratique encore aujour- 
d'hui ( a jodte G A T A K E R , oui cite B A R o in 
toNAM, Cap. 1.) dans l'Egufe de GeneVe, 
en tems de Pe/le: & c'eft ainfi que le foin de vi- 
^tei les Pefliferez de l'Hôpital échut à Cbuteillon 
CCA8TAL10) comme le lappoite B £' z e • dans 
Ja Vie de CALVIN, 
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§. XjXIII. 11, A grande raifon pour- 
quoi Mr. D. J. prétend que l'on ne 
peut fans profanation emploier le Son 
fa) Lettres ^ dans le Jeu, c'eft qu'il s'agit (a) d'un 
pag. 49, 96. amufement & d'une bagatelle. De là 
fbjpag. 19. vient qu'il a ofé avancer , (b) que 

PLUSILYAA'gAGNE^ ETA* PER» 
DRE , MOINS LES JeUX SONT 

profanes; dequoi les grands 
Joueurs , qui riiquent de greffes fom- 
mes , ne manqueront pas de le remer- 
cier , comme il le mérite. Mais ce 
qu'il dit de Vamufement , va à rendre 
illicites les Jeux d'Adreffe , auflî-bien 
que ceux de Hazard. Car puis que la 
Providence dirige les premiers, auffi- 
bipn que les derniers, n'eft-ce pas la 
faire minijlre de nos amufemens & juge 
^ de nos contejlatîons puériles , que de Yo- 
bliger à intervenir dans ces fortes de 
Jeux? Qu'importe qu'elle agiffc^eule, 
ou avec nous ? Tout ce qui s'enfuivroit 
de là , ce feroit qu'il y auroit un peu 
moins de profanation dans les Jeux d'A- 
dreffe, que dans les Jeux de Hazard; 
mais il y en auroit toujours affez pour 
devoir empêcher Mr. D. J. de jouer 
ou de permettre que l'on joue aux 
Echecs; exercice néanmoins qu'il patro- 
cine , pour lui renvoier une belle ex- 
(c) Pag. preflîon qu'il emploie gravement Ce) en 
*p6,i97« parlant de fes Adverfaires. 

§. XXIV. A l'e'gard de la bâfra- 

teUe, 
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telle j ou du peu d'importance de la cbofe 
fur quoi on s'en remet à la décifion du 
Sort , Mr. D. J. qui permet le Sort 
dans les Partages, oii il eft aulfi em- 
ploie le plus fouvent, n'a pas pris gar- 
de que ce dont il s'agit là & dans les 
autres affaires de la Vie Civile 011 Tu- 
fage du Sort eft généralement reconnu 
pour légitime , eft pour l'ordinaire 
très-peu de chofe. Quand on tire au 
fort pour ce fujet , les portions font 
auflî égales qu'il eft poffible , parce que 
_c'eft l'égalité de droit & de prétenfions 
fur les chofes à partager, qui oblige 
d'afligner à chacun fa part de cette ma- 
nière; car ceux qui prétendroient a- 
voir quelque prérogative , n'auroient 
garde de conlentir à la voie du Sort, 
qu'après avoir tiré ce qui leur revient 
de plus qu'aux autres. Ainfi ce qu'il 
s'en faut qu'une portion ne foit auflî 
confidérable que l'autre , eft ordinaire- 
ment de très-peu d'importance ; & par 
conféquent , félon les principes de nô- 
tre Prédicateur , ce (eroit une profa- 
nation , que de projlituer ainfi , pour 
des bagatelles^, la direSlion particulière 
& immédiate d'une Providence qui agit 
feule. Il a beau dire que c'eft pour le 
bien de la paix qu'on tire au fort : car 
cela n'empêche pas qu'il ne s'agifle au 
fond de peu de chofe: & ainfi ou les 
intércffez dcvroient tous s'accorder de 
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bonne grâce , pour ne pas profaner 
une cbofe facrée comme le Son ; ou, î 
quelcun n'en faifoit aucun fcrupule, 
les autres dcvroient plutôt relâcher de 
leur droit 5 & laiflerle choix aux moins 
religieux. 

§. XXV. Apre' s tout, de quelque 
manière que la Providence intervienoc 
dans le Sort , il eft certain que les 
Hommes tirent au fort quand il leur 
plaît, & que Dieu ne fait point de 
miracle pour les en empêcher. Si donc 
il y avoit dans le Sort une Providence^ 
telle que Mr. D. J. la conçoit , il ne 
tiendroit qu'aux plus chetits Mortels 
' d'obliger Dieu malgré lui , pourainfi 
dire, à être le Minijtre de leurs amujt* 
mens , & V Arbitre de leurs conteftatims 
) Pag, 19. puériles y dont il ne peut (z) refuferii 
Je mêler ^ félon nôtre Préaicatcur, du 
moment que le Sort y entre pour quel- 
que chofe. 

§. XXVI. Il y auroît ici bien d'au- 
tres Chofes à dire : mais en voilà plus 
3u'il ne faut , pour faire toucher au 
oigt le peu de folidité d'un Syftéme, 
qui n'étant .appuie fur rien , eft d'ail- 
leurs expofé a de fi abfiirdes confé- 
quences. Après cela il n'y a nulle ap- 
parence , que Mr. D. 3^. puifle trouver 
aucune reflburce dans l'Ecriture Sainte^ 
qui certainement ne nous enfeicne ja* 
mais des abfurditez. Il cite le tamcui 

paf- 
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paflage des (a) Proverbes de Sa- (ti)chap. 
t OMON ; mais il n'a garde de réfuter xvi.Yerf. 
les raifons que j'ai alléguées après Mr. ^^* 
Le Clerc , pour faire voir que ce 
paflage ne prouve rien. Il eft vrai que 
ce font des raifons critiques, dont un 
Prédicateur du caraûère de Mr. D. J: 
ne s'embarraile guères : il ne connoîc 
d'autre règle pour interpréter lés E- 
crivains Sacrez, que fon imagination 
& fcs Lieux Communs , ou les idées 
métaphyfiques dont il s'eft entêté , & 
qu'il regarde comme des infpirations : 
voilà tout le fondement de (b) la pa- f^^ lettre»^ 
raphrafe & de l'explication que donne P**^-^^>-®** 
' Mr. D. 3^. Je nV veux oppofer que 
celle du favant Théologien , que j'ai 
déjà cité plufîeurs fois , & qui avoît 
ruiné de fond en comble il y .a près de 
cent ans , tout l'avantage que les Jon- 
courts de fon tems prétendoient tirer 
de la fentence de S a l o m o n. „ Ces 
,, paroles, dit- il, (c) de TEfprit de MChap^iu 
3, Dieu , prononcées par le Sage, ^-^^-^P^s* 
jy fignifient leulement, comme les ex- "**^* 
„ pliquent divers (d) Théologiens ce- (d) il cite 
„ lèbres & judicieux, qu'encore ^[ue 7^^^ 
,, rien ne. femble & ne foit effeûive- ia^^M^f^ 
„ ment plus cafuel, que le Sort, lors derus^Ro- 
3, qu'il eft tel qu'il doit être ; cepen- ^P^* ^^^ 
53 dant il y a une Providence Divine 
3, dans la "dirpolîtion du Sort , de mê. 
,> me que dans tous les autres événe- 
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„ mens , de quelque nature & de quel- 

„ que qualité qu'ils foient. Âufii 

„ voions-nous , que ce qui eft dit ici 

(a) Proverh, „ du Sort y cft dit ailleurs (a) de ton- 
XIX, 21. & ^^ tes les penfées & de toutes les voies 
X, 2*4^ & 3> ^^s Hommes , de leurs paroles ^ de 
XXI, 30, 31. „ leurs ouvrages ^ de leurs con/eiljjdes 

„ mejures qu'ils prennent ; parce que 
„ tout cela eft à la difpofition de 

(b) Jérem. 5, D I E u , & qu'il n'cft pas ^b) abfo 
x> 2.3' 3, lument en nôtre pouvoir de procu- 

„ rer le fuccès tel que nous le fouhai- 

(c)Gataker »> ^ ^rions (c) Il y a mot pour 

Chàp.vii.' 55 mot dans rOriginal: Pour ce qui(i) 
i'i'P^g' „ eft du Sort y il eft jette au giron y o 
j«i»ï«-> „ tout fon jugement y ou toute û 
"^' yy difpofition, est de Dieu: ce 

yy que Ton peut traduire , majs tout 
„ fon jugement &c. de la même manié- 

(d) Proverè. „ rc qu'il cft dit ailleurs : Çd^ Plufieurs 
XXIX, 16. 3j cherchent la face y ou la faveur, dei 

„ Grands y mais tout jugement de VHom' 

(e) Prnteri. 99 me eft deDiEV. Le (^e) Cbeml «Jl 
^*^i»3i* „ prépari pour le jour de la bataille: 

3, M A I s /^ Salut eft de Dieu, ou ap- 
3, par tient à Dieu. Sur ce pié-là, 
„ le Sage ne veut dire autre choie , u 
5, ce n'eft qu'il y a une Providence 
„ de D I E u en toutes chofés , même 

„ dans 

j. XXVI. (i) Eth haggorêl. GatakER cirt 
ici deux exemples du fens qu'il donne à U pai< 
ticule Ethy Nçmbr, XXVI, ;;. l^tbîm. IX, U* 
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5, dans les moindres, dans les plus ca- 
5, fuelles , & entr'autres dans le Sort. • 
„ Ainfi il n'attribue ici rien de plus au 
,, Sort, que ce qui eft attribué ailleurs 
. „ à toutes les autres chofes cafuelles , 
„ & mêmes à toutes les penfées , à 
„ tous les deffeins , à toutes les paro- 
3, les & les aûions , à tous les confeils 
„ & toutes les entreprifes des Hom- 

3, mes En traduifant même com- 

„ me on fait ordinairement: Le Sort 
B9 ^fi j^^^^ ^^ giron y mais toute fa difpO' 
„ Jttion^ ou tout ce qui en provient ^ eft 
„ de V Eternel ; on peut aufli bien dire, 
„ & cela en vertu de plufieurs (a) au- (z)Pftattm: 
„ très paflages de TEcriture, que tout "^"i^iAT 
„ le fuccès , toute l'ilTue , de toutes T^^^J!^Ji6. 
„ chofes, grandes ou petites,, plus ou cVxvii, i[ 
„ moins importantes , vient de Dieu. *• Proverbe 
„ Ce qui n'exclud pourtant pas lesf'^^^^J,' 
„ moiens , par lefquels ou avec lef- xix^î.xx, 
„ quels Dieu opère dans la plupart ^4-^^'°» 
„ de ces chofes , & n'emporte point jxvi iz.* 
„ une Providence qui agiffe toujours xxxiv, l's. * 
„ immédiatement: mais le but de Sa- i^.jerem. 
„ LOMON eft de faire voir qu'il dé- y'i^^z'/^f". 
„ pend uniquement de Dieu, de ré- x.29,30/ 
„ gler-l'événement & rifTue de toutes 
3, chofes , & de les (b) travcrfer ou 0>) To eraffi 
„ de les laifTer aller leur train, comme r,i!!!!/v? 
„ il le juge à propos. 

§. XXVII. Un autre palTage de 
rEcriture Sainte , que Mr. D. J. allé- 

Tom. m. H h h gue 
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gue en faveur de fon opinion ^ c'eft 
(a) Lntm , (a) celui oUSALOMONdit, Que (b) 
pag. 97. ^ le Sort fait ceiïer les Procès^ &? fait Us 
Vy{f{^,f' partages entre les Puiffans. Mr. D. J. 
* ' n*ofe foûtenir que le Sage dife-là en au- 
tant de mots , que le Sort ne s E r t 
POINT A^ AUTRE cbofe : néaDmoins 
il paroît affez , félon lui , tant par la 

frandeur de ce qui y intervient, yie par 
efprit de ce paffagey qu'il ne dottferoir 
qu'à cela , ou a des cbo/es de même na^ 
turey qui intéreffent conjid/rablement la 
paix des Hommes &c. G A t a r E R ré- 
ic)Cbap.yi. pondra (c) encorç ici. „ Le terme 
létJ^^fMiv >» Hébreu, dit-il, quoi que, félon fi 
'* -^ • „ propriété originale il fignifie un 
„ Procès , s'étend néanmoins dans Tu- 
,, fage commun à toute forte de dlf* 
„ putes & de démêlez , foie qu'ils 
,, roulent fur des chofes de grande ou 
„ de petite importance. Et la prati- 
5, que du Peuple de D i e u , telle que 
,, nous lavoions dans rËcriture,moQ- 
„ tre affez que les moindres chofes é- 
„ toient ordinairement déterminées 
„ par le Sort. En matière de Dtmes^ 
„ par exemple , n'étoit-ce pas une 
,, chofe fort peu importante , que tel 
(d) levit. 99 ou tel Agneau fût donné à un Lévi- 
«vu, 32. „ te y pourvu qu'il eût un Agneau de 
fur quoi ^^ dix , dcux de vingt &c. cependant 
lenvoiraux jj 1^ Sort (d) en décidoit. Il importoit 
Notes de ,, peu à quelle Porte du Temple tels 
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35 OU * tels Lévites fe tinflent : (je ne 
3, veux pas dire que ce fût une chofe' 
5, peu confidérable eh elle-nlême,d'ô- 
3, tfe Portier de la Maifon de Dieu, 
3, quoi que le Pfalmifte (a^ femble fai- (a) P/édm 
3, re regarder cette fonâion comme ^j^^^^» 
3, une des moindres qu'on pôuvoit a- "* 
3, voir dans cp Lieu Sacré) mais que 
„ telle ou telle Troupe de Lévites fûc 
5, à telle ou telle Porte, plutôt qu'à 
,, l'autre , à celle du Nord ou à celle 
3, du Midif pour recevoir les libérali^ 
„ téz du Peuple à Toccafion de qucl- 
5, que Collefte ; ce n'étoit pas cef tai- 
3, nement une chofe de grande confé- 
„ quence ; & cependant on tiroit (b) (b; î.cbro\ 
„ au Sort.pour cela. Il n'étoit pas non xxvi,ij, 
3, plus fort important , quel des Prê- ^^ 
3, très offrît l'encens , ou accommodât 
3, les .Lampes &c. pourvu que ce fût 
3, qudcun d'entr'euîç cjui le fît: tout 
„ Cela néanmoins étpit réglé par (c)(0 !«,!,! 
3, le Sort. Puis donc que le Sort peut 
'33 être légitimement emploie dans les 
3, autres aflraires communes de la Vie, 
„ la Parole de Dieu l*autorifant en 
3, général , & n'en rellreignant tiullè 
3, part l'ufage à aucune chofe particû-. 
„ liéré; la pratique des Gens-de-bien 
3, rétendant aulfi' jufqU'aux obofes les 
„ moins cohfidérables ( car ce n*ê- ^ 
' 33 toiént pas les Charges elles-mêmes 
5, qu^on afllgtaolt par le Sort, mais feu- 
Hhh 2 U- 
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lement les diverfes fondions & le$ 
divers poftes entre ceux qui exer- 
çoient la même Charge : ) je ne vois 
pas pourquoi le Sort devroit êtrt 
banni de nos Divertiflemens, plutôt 
que de toute autre affaire civile,* 
quoi que férieufe. Si d'ailleurs nous 
confidérons bien la nature du Sort 
& fon extrême incertitude, nous 
trouverons que des chofes peu im- 
portantes , comme celles - là , font 
celles oîi il eft le mieux appliqué ;& 
que Tufage au contraire n'en eft du 
tout point convenable, quand il s'a- 
git de chofes tant foit peu impor- 
tantes. A caufe dequoi ceux qui 
l'emploient en des affaires férieufes, 
ont accoutumé de prendre toutesJes 
précautions imaginables , pour diP 
pofer les chofes de telle forte, 
qu'il n'importe point de quelle ma- 
nière le Sort tombe, ou que ce dont 
on lui remet la décifion foit auffi peu 
confidérable qu'il eft poffible. Car 
quand il eft de Quelque conféquence 
que le Sort tombe de telle ou de tel- 
le manière, plutôt que d'une autre 
(je ne parle pas des cas où l'injuffi- 
ce d'autrui peut forcer qudcun à 
accepter cette voie, comme le moin- 
dre de deux inconvéniens ) il n'y a 
point d'Homme fage Qi) qui remît 
volontiers au hazard du Sort un in- 
N „ térêt 
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,, térêt comme celui-là Il 

5, faut expliquer, dit (^) ailleurs G a- fa) chap. 
5, T AK ER , ce palTage de S a l o m o n, pjj^'^*/^* 
„ de la même manière que celui de Hf^ *"* 
„ VEpître aux He'brèux, oti TApô- 
5, tre affûre que (b) le Serment eft^par- (b) Jï^. 
3, mi les Hommes , la fin de toute forte ^^> ^^^ 
„ de contejlations. Il y a fans contre- 
,, dit d'autres ufages légitimes du Ser- 
,5 mentj comme celui de donner des 
„ affûrances de raccompliflement d'u- 
„ ne PromelTe ou d'une Convention. 
„ Quelle dilbute y avoit-il entre --^o- 
5, nc^tban & David , lors qu'ils jurèrent 
5, (c) l'un à l'autre? Cu entre Dieu (c)hSdm; 
„ (d) & Abraham? ou entre Davidfhlf*^^* 
„ (e) &DiEu? Eft-ce pour terminer ixii, 76, 
„ quelque différent que ceux qui en- 17- ' * 
„ trent dans quelque Charge Ecclé- If2i5^'**"?* 
„ fiaftique ou Politique , prêtent fer- cxxxn^I 
„ ment? De même Salomon ne i. 
„ veut pas borner ou reftreindre l'ufa- 
,3 ge du Sort à la décifion des diftîé- 
„ rens , moins encore à la décifion des . 
3, feuls différens oui roulent fur des 
3, chofes de grande importance, ou 
3, de ceux qui furviennent entre les 
3, perfonnes puilfantes , quoi qu'il 
3, fafle mention exprcflément de ces 
p, fortes de différens. Mais il parle de 
3, toute forte de conteflations en gé- 
•„ néral : & au fond pourquoi efl-ce • 
33 qu'un petit Héritage ne pourroit pas 
H h h 3 „ être 
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3, être partagé par le Sort entre de pa* 
. „ vres gens , auffi-bicn au'un gros JH6 
„ ritage entre des Ricties ? Ou ne 
3, voit-on pas fouvent s'élever des dit 
„ putes entre les Grands pour des ba* 
3, gatelles ? Le but du palfage, dont il 
3, s'agit , eft.donc d'engager toute foi» 
j, te de perfonnes à terminer leurs dé- 
3, mêlez , grands ou petits , par une 
„ voieauflî aifée &auflî impartiale que 
3, le Sort 3 plutôt que de s'expofcr, 
33 par des pourfuite3 ardentes en juffi* 
„ ce 3 à de plus fâcheux inconvéniens. 
3, Le Sage donne en même tems à 
,5 entendre, que les pcrfonnes debalfe 
3, condition doivent d'autant plus vo- 
3, Ion tiers prendre cet expédient, qu'ils 
3, voient les Grands eux-mêmes fe fou- 
3, mettre fouvent à la décifion du Sort." 
A ces judicieufes penfées du TWoIo- 
.. gien Anglois 3 j'ajouterai que, lors mê; 
me que le Sort eft emploie dans ce qui 
îe rapporte en quelque manière à b 
Religion, on ne s'en fert pas comme 
d'une cbofe facrée , mais comme d'un 
expédient aifé , court , & commode, 
pour régler des chofes que Ton pour- 
roît régler autrement, fi l'on vouloit; 
comme il pai^oît par les exemples aUé- 
guez. Ainfi c'eft en vain que Mr. D. 
(9) lettre t J. dit, (a) que les ^tti/j auroicit man- 
pa£[. jptf. que de refpeêt pour leur Religion , s'ils 
«uiTent evîploié à jouer ridiaileigicnt quel- 
ques 
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!\uesfoUy le Sort qu'on avoit emploie dans 
e Sanàuaire pour cboijir le Bouc Haza- 
zel ,' dont David àP Salomon s'étoimt 
Jerois pour régler les Emplois 6? les Do- 
i^iles des Sacrificateurs , 6? des autres 
1res du Temple &ç. Autant vau- 



iitoit - il dire , que les Juifs ne pou- 
voient fans profanation le lervir d*buile 
4ans les Fetlins ou dans quelque Illu- 
mination faite pour fe réjouir, parce 
•qu'on brûloit de l'huile dans les Lam- 
pes du Sanâuaire , & qu'on s'en fer- 
voit pour oindre les Sacrificateurs fbus 
l'ancienne Loi. 

§. XXVIIL Mr- D. J. croit tirer 
auffi un fort argument, de ce que (a} MPag.ipi 
l'on ne trouve le Sort emploie dans tous Y^^^J^^f 
les exemples des Saintes Ecritures, que\oj\ **'°' 
dans des occajions ou religieufes , ou du 
i^oins graves. Mais j'ai déjà dit là-det • 
fos ce qu'il falloit ; & nôtre Prédica- 
teur ie réfute lui-même , lors qu'il dit 
(b) en un autre endroit: jamais ^ que lb)Pai.7\ 
NOUS SACHIONS, en des bagatelles 
df l'ordre de celles qui font Jî fort en vo- 
gue aujourd*bui parmi nos Joueurs. Puis 

Ju'il n'en fait rien , pourquoi tire-t-il 
e là quelque conféquence? 
§.. aXIX. Nous allons le voir 
maintenant faire le doue. Il veut per- 
cer l'antiquité la plus reculée , pour y 
découvrir l'origine du Sort , telle qu'il 
la lui fane pour maintenir foQSyftéme. 
Hhh4 " Ce 
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Ce Savant homme a trouvé , par fcs 
jpsg.iji, grandes & curieufes recherches, (a) 
ilu'au commencement Vufage du Sort a 
été regardé comme facré parmi tous les 
Peuples. Nous attendions là-deflus des 
preuves de fait : nous aurons des rai- 
fons de convenance, & Mr. D. J. ne 
fe démentira point. 11 avoue qu'on ne 
\>)Pax.66. (h) fauroit découvrir par VHiJloire ni 
Sacrée , rii Profane , la première inftîtu- 
tion de cet ufage: il ne croit pas non plus 
qu'on puijje déterminer aifémenî s il a 
paffé de la Religion dans les affaires Ci- 
viles^ ou des affaires Civiles dans celles 
delà Religion. Il tient néanmoins ;ww 
certain , qu'il n'a été mis en œuvre dans 
fes commencemens ^ que par rapport à des 
cbofes' gf-aves. Pourquoi ? Parce qu'il 
c)i*^^.49, CO ne fauroit imaginer autre cbofe^ fi 
0. ce n'eft que ceux oui les premiers fe 

font avilez de l'uiage du Sort , ont 
voulu par là Je rapporter de leurs in- 
térêts à un Arbitrage au-dejjtis d'eux^ 
(j^ fe remettre à Dieu , ou aux Dieux, 
Auteurs des biens , d*en faire la diflrihii- 
tion. 

§. XXX. D'autres , fans être fi 
décififs fur le but primitif d'un ufage , 
dont Mr. D. J. avoue qu'on ignore la 
première inflitution , diront pour le 
moins avec autant de raifon & de vrai- 
femblance , qu'ils conçoivent fort bien, 
^ue les Hommes n'ont d*abord fait 

ufage 
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ufage du Sort qu'en badinant , & fans 
y chercher aucun myftére. Un Berger, 
en gardant fon Troupeau , mettoit 
dans fa main quelques Cailloux , & la 
tenant fermée , difoit pour rire à fon 
camaraCde: Pair , ou non : ou bien il 
prenoit deux brins d'herbe, ou deux 
pailles , & en donnoit une à tirer à 
l'autre , pour voir s'il rencontreroit la 
plus longue. Par là & par diverfes au- 
tres manières de Sort , dont on pou- 
voitaiféments'avifer, on ne cherchoic 
qu'à s'amufer & on n'avoit garde de 
penfer en aucune façon à Dieu ou 
aux Dieux , Auteurs des biens. Dans 
la fuite, comme on avoit quelquefois 
de la peine à s'accorder fur certaines 
chofeSj'oLi plufieurs prétendoient avoir 
un droit égal, (par exemple, on ne 
pouvoit pas tous demeurer en un mê- 
me endroit, faute d'un affez grande 
quantité de pâturages ; on s'étoit em- 
paré de quelque coin de Terre, qu'on. 
ne vôuloit pas cultiver en commun; 
des Enfans avoient à partager les 
Troupeaux & les autres biens qu'ils hé- 
ritoient également de leurPérc&c.) il 
vint dans l'efprit , que , pour éviter 
l'embarras des difcuflîons , & pour ter- 
miner le difi'érend ,-en forte que per- 
fonne ne pût raifonnablement fe plain- 
dre, il n'y avoit qu'à tirer à la cour- 
te paille • qui iroit ailleurs paître fcs 
Hhhj Trou^ 
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Troupeaux, ou qui auroit (i) tel ou 
tel morceau de Terre , pour le culti- 
ver & en jouïr feul ; ou qui auroit tel- 
le ou (2) telle portion de plufieurs 
faites en gros. Ainfi le Sort s'établit 
dans Içs affaires férieufes : on en inven- 
ta mille manières; & on détendit en- 
fin jufqu'à certaines chofes qui fe rap- 
porcoient à la Religion. D'oii il arriva 
avec le tems , que Tlgnorance & la 
Superftition , fources fécondes de chi- 
mères 5 firent regarder le Sort comme 
un moien extraordinaire de connoître 
le bon ou le mauvais fuccès des entre- 
prifes., ou la volonté des F.aufles Divi- 
nitez. 

§. XXXI. Je laiffe aux perfonnes 
judicieufes , qui connoiflent un peu 
l'Antiquité , à examiner fi cette cour- 
te Hiftoire de l'origine & des progrès 

du 

Ç. XXX. (0 C'eft un des ufages du Sort Icplof 
ancien, & dont on trouve le plus d'exemples* 
Yoiez le Scholiafte d'HOME'RE, fur IlidéL 0. 
v.ers. 498. Gataker, Chap. IV. J. 12. &Mi- 
1e Clerc, dans Ton Commentaire fur Cànf* 
XXV, it. & Nomb. XXVI, 55. 

(2) De là vient qu'en Grec le mot KAJiAfcfigiû- 
£c très-fouvent un Hentaze» Chacun lait que 
l'ancienne Hiftoire, de'guilee parle mélange flcs 
Fables , parle d'un tel partage fait par le Sort 
entre les trois fils de Satumâf qui étoient des plus 
anciens Rois delà Grèce, & qui vi voient appa« 
lemment vers le tems d'Abraham, Voies LAC- 
¥ance, inftit, Divin. Lik^ I« Cap. XI* i« 30f 
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du Sort n'eft pas infiniment plus con- 
forme aux Monumens qui nous réf. 
tent, que celle que Mr. ï>. J. a ima- 
ginée. Prenons H o m e' r e , le plus 
ancien des Auteurs Profanes , celui oli 
Ton voit de plus grandes traces de la 
fimplicité des premiers tems , & qui 
certainement n'eft rien moins que chi- 
che de faire intervenir Deum ex ma- 
tbina. Nous y trouvons le Sort em- 
ploie dans le partage (a) des biens pa- (a) odjff. 



ternels ; dans le (b) choix des Enfans ^i*'- ^^^* 
d'unie môme Famille qui dévoient aller \^^' "'• 
à la Guerre, ou des' (c) Guerriers qui {h) niai. 



dévoient entrer en lice avec quelque Lib. xxiv. 
Ennemi redoutable; dans les Combats fcww! 
finguliers, pour voir Td) quel des deux Lib. vil 
.Champions lanceroit le premier le Ja- vers. 171, 
velot ; dans les Volages., (e) lors qu'il %ffii^ 
falloit envoler quelcun pour reconnoî- Lib. m. 
itre une Ile voifine ; dans quelque au- vers. 31^, 
tre entréprife.périlleufe , comme quand VJÇoi^jr 
il s'agilToit d'aller (f ) crever Tœuil au Lb/x. 
Cyclope; dans (g) les Jeux de prix, vers. 205. 
pour régler Tordre des Exercices , & (^f^^^x^ 
de ceux qui dévoient y difputer de for- vers. 33*1. 
ce ou d'adreffe &c. Que Mr. D. J. (g) niai. 
cherche, tant qu'il voudra, il ne nous ^^^^L^r"^ 
fera voir en tout cela aucune idée de l^^i^i^u 
fainteté , que les Héros du Poëte , d'ail- 
leurs très - fuperftitîeux , paroiffent a- 
voir attaché au Sort, ni d'aucune in- 
tervention particulière de da Divini^ 

té. 
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té, qu'ils cruflent y préfider plus qu'à 
toute autre chofe indépendante du 
Sort. 

§. XXXII. Il Y A à la vérité un de 
ces exemples, oîi Ton trouve une in- 
vocation de la Divinité : & je m'ima- 
gine que Mr. D. J. triomphera là def- 
lus, comme fi je lui avois fourni moi- 
même des armes ; fur- tout quand il 
lira l'endroit dans la Traduûion de 
Madame D acier. Ceft celui du 
VII. Livre de TI lia de, oh en mê- 
me tems que les Héros Grecs , qui 
pritendoient tous à la gloire de comhann 
contre Heftor , remettent ce choix a» 
Sort ; toutes les Troupes levant leurs mains 
aux Dieux f â? attachant leurs regards 
au Citl , font cette prière ; „ Grand 
5, Jupiter, qui tenez en vos mains 
„ tous les Sorts , & qui les gouvernez 
„ comme il vous plaît , accordez à 
„ nos vœux , ou Âjax , ou le fils de 
3, Tydie , ou même le Roi de Myc^ 
,, nés. " Il pourroit bien arriver, que 
Mr. D. J. fur cette verfion, s'écriera 
d'abord : Ne voîla-t-il pas une Priirti 
(^ une Prière où Von reconnaît formeUe" 
ment y que la Divinité* tient 

ENSES MAINSToès LES SoRTS, 
ET LES GOUVERNE COMME IL 

LUI PLAÎT? Mais rien n'cft plus 
facile que d'enlever à nôtre Prédi- 
cateur ce fujet de joie, II n'y a 

0) 
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(i) pas un mot, dans l'Original, de» 
ces dernières paroles , que la Savante 
Interprête à ajoutées defon chef: & 
quand elles y feroient , elles ne fe- 
roient rien en faveur de Mrl D. J. car 
elles prouveroient feulement qu'on 
croioit que la Divinité étoit (2) abfo- 
lumenC maîtrefle de tous les événc- 
' mens , & qu'elle pouvoit faire tourner 
à fon gré les choies les plus fortuites, 
auflî-bien que celles qui ont des Caufes 
nécéffaires. Ceft fur ce fondement 
que la Prière eft emploiée, dans Ho-- 
me're, pour obtenir un heureux fuc- 
cès dans toutes fortes d'affaires : & 
Mr. D J. n'a qu'à lire un peu plus bas, 
dans l'endroit même dont il s'agit ; il 
y trouvera cette autre Prière , faite a- 
près la décifion du Sort en faveur d'^- 
jax: En même tems les Troupes adrejfent 
leurs prières au Fils de Saturne^ àf le- 

vant 

$• XXXII. (i) Ziv (marnp , i^Ainvr* X^X^h > ii 
Iliad. VII, 179, i«o. 

f 2) I ©foi Si Tl 'TtrÂnTA éul/CtVTÔit, 

Ho MER. Odyir. Lib. X. vers. 305. 
Titotro fxit t' 0.9 ^Sif, 3*» 'rf;^vayuirv. 
SOFHOCL. Ajac. flagcUif. vers. i6, 
■ Immfnfa eft , finemque potentia Cœli 

lion hahit^ &* ^iiquid Supers veluere , peraRum eft^ 
OviD. Mctam. VIII, 61 s, 619* 
' On peut voir plufîeurs autres p^iflages ramaflez 
^ans la Cnomêhgia Hçmmça de ]A(^U£fi Du« 
tOJHT» pag. Z02, 
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vant les mains au Cid 5 elles s'itriefiU 
s „ Père des Dieux & des Hommes^ 
„ puiffant Jupiter, qui êtes adoré 
3, fur le mont Ida^ & dont le tfardoe 
„ eft environné de majefté & de gloi- 
„ re, la vidloire (3) dépend de vous ^ 
3, accordez-la au vaillant Ajax : & fi 
3, vous aimez HeStor , & que fa vit 
33 foit précieufe à vos yeux, au moins 
3, qm' HeStor ne triomphe point AAjax^ 
3, & que ces deux Héros fortent de ce 
3, combat avec un égal avantajge. *! 
Voilà fans doute une de ces choies ob 
la Providence n'agit pas feuje , & oh 
elle concourt avec la force ^ rindujlm 
des Hommes, Les Grecs prient %5pô«r 
de diriger les efforts des deux umI* 
battans , comme ils Font prié de diri* 
ger de telle manière le éon, que le 
caillou ou le morceau de bois affonti- 
reroit le premier du Cafque à^J^amtn^ 
' non , après l'avoir bien remué , fût ce- 
lui qui portoit la marque d*AjaXy ou 
de Diomèddy ou d'Açamemnon. Us ne 
regardent pas plus le Sort comme une 

cbo/e 

(3) Aèc fUitf "Xnifri k«} atyXêilt %vx^ ^^9^* 
HoMER. ubi rûpia, veis. loi. 
. . ]*ai fuivi dans tout ce paiiagfe la Terfîoii deJtfa* 
dame D acier (pag. 14, 15. Tom. Ih £d* 
ttAmft. ) quoi qu'il y ait quelaues eodnMts oîi 
die femble ne pas fuivre Ton Onginal aoifi exac- 
tement qu'elle Tauioit pu. Mais cela eft peu u»> 
poitant poux mon but. 
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chofe vinirabU âP conime une décijîon d^ 
vine. dut l^viSioired* Ai ax. 

i XXXIIL Mr. JD. y. eft affûré 
(a5 qu'il pourroit trouver cent exemples (a) Lettret^ 
dans les Hijloriens Profanes ^^ pour ^i P*5« ?<>• 
convaincre que les Paienf conjtderoient le 
Sort comme un moien vénérable de remet" 
tre à la décijîon de la Divinité , ce qu'ils 
iie vouloient par re/peSi, ou n*ofoient dé- 
terminer eux-mêmes. Cependant il rie 
nous cite qu'un exemple tiré de TEcri- 
ture Sainte, (b>& un exeniple oh il (h)Efibefi, 
s'agit du Sort extraordinaire. Car pour- Wi 7* 
quoi eft-ce que Haman jettoit le Sort 

{)our chaque Mois de TAnnée l'un après 
'autre, & pour tous les Jours de cha- 
que Mois, fl ce n'eft afin de favoir par 
avance , quel tems feroit le plus pro- 
pre au fuccès de l'entreprîfe cruelle 
qu'il méditoit contre les Juifs ^ & pour 
confulter là-deffus fes faufres Divini- 
tez? C'étoit donc un Sort divinatoire j- 
femblable à celui par lequel un des 
Lieutenans (1) de C e's a r fut expofé 
à être brûle , par ordre à'Ariovijléy 

en- 

5. XXXIII. fi) /i [Caîus Valerius ProcillûsJ 
Je prét/etae ^ de Je ter Sortibus confuhum dieebat ^utrum 
ipii flatim necétretur, an ht aliud tempus rf/ervaretw^ 
Jprtium benâficxo fe ejfe inc9hmtm. De Béllo GalUc 
àJA. 1. Cap, LUI. Voîez GÀ TARER, Chap. X» 
de XI. où il traite au long des Sorti Divinatoires^ ' 
9l enti'autf es de Teiemple ^ dont il s'agit ^ pag» 
3iS» )34« 



fur le Éên- 
heur 6y U 
Malhiur , 
&c. Chap, 
IX. pa^ 

1X1. 



{h)Ofthe 
fMture and 
ufe of Lots , 
&c. Chap. 
X. 

(c) DeOra- 
€uîis^ Cap. 
XIV. 

(d) Chap. 
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entre . les mains de qui il étoit tombé. 
Et Mr. D. y. n'a-t-il pas bonne grâce 
de prétendre donner ainfi le change au 
Lecteur , lui qui déclame par-tout con- 
tre fes Adverfaires, comme s'ils con- 
fondoient le Sort commun avec le Sort 
extraordinaire? 

§. J5:XXIV. Il EST certain que le 
Sort étoit un des moiens dont la Su- 
perftition s*eft beaucoup fervie pour 
tâcher de connoître 1* Avenir, & la vo- 
lonté des Dieux. Et de là vient, com- 
me Ta (a) très-bien remarqué Mr. Le 
Clerc , .que Ton a enfuite nommé 
en Latin Sortes toutes fortes d'Oracles, 
& Sortilegi ceux qui fe mêloient de de- 
viner par le Sort ou autrement; d'oi 
tire aufîî fon origine nôtre mot Fran- 
çois Sorcier , qui fignifie un Devin & 
un Magicien. Cet ufage fuperftitfeux 
palTa même dans le Chriftianifine , oli 
malheureufement il n'y a eu que trop 
de gens qui ont confervé des idées a 
des pratiques Païennes. On n'a qu'à 
voir là-deiTus (b) Gataker, (c) 
VanDale, &les Réflexions de (d) 
Mr. Le Clerc, que j'ai citées. 
D'oîi il paroîc aflez , que , fi les Pert$ 
de VEglife , & leurs Difciples, ont re- 
gardé le Sort en général coihme une 
cbofe facrée , c'étoit un refte de Paga- 
nifme , qui s'eft perpétué jufqu'aux 
Théologiens Scholailiques ^ & à Mr. 
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D. J. En quoi il femble môme que 
les Chrétiens font allez plus loin que 
leurs premiers Maîtres. Car^ quelque' 
vertu que les Païens conçuffent dans 
le Sort 5 lors qu'ils s'en fervoient dans 
certains lieux, & avec certaines céré- 
monies , pour favoir fi le fuccès d'une 
entreprife feroit heureux ou agréable i 
leurs fauffes Divinitez ; il ne paroît 
pas que hors de là quand ils l'em- 

Çloioient dans l'ufage ordinaire de la 
ie, ils le regardaflent autrement que 
comme une voie commode & impar- 
tiale de décider certaines chofes , & 
qu'ils s'y figuraflfent une Providence 

Î)lus particulière , que dans toute autre 
brte d'événement. 

§. XXXV. Je vais le montrer par 
un exemple fenfible. Il eft tiré d'une 
Comédie , c'eft-à-dire , comme cha- 
cun fait , d'une de ces Pièces oîi les 
idées communes & les mœurs des an- 
ciens tems , font le mieux dépeintes* 
Dans la Cafina de Plaute, deux 
Efclaves difputent entr'eux qui aura 
pour femme une Jeune Fille réputée 
de condition fervile, à caufe du mal- 
heur qu'elle avoit eu d'être expoféé 
dans fon enfance. La MaîcrefTe de la 
Fille voiant que fon Mari fouhaittoic 
fort que cette Fille fût accordée à V\m 
des dtux Efclaves, qu'il avoit à ià.dif- 
pofitîon, & foupçorinant là-deflus a- 
TQm.UL lii vec 
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vec raifon quelque infidélité de la part 
& de l'Efclave & du Maître ; s'obffl- 
Doit à vouloir que l'autre Efclave é- 

i)ou(at la Fille , & faifoit fort valoir 
e droit qu'elle prétendoit avoir fur el- 
le , comme l'àiant élevée avec beau- 
coup de foins & de frais. Le Mari 
n'aiant pu obtenir de bonne grâce le 
confentement de fa Femme pour la 
préférence de l'Efclave , dont les in- 
térêts étoient mêlez avec les fiens, & 
par politique ne voulant pas ufer de 
toute fon autorité , s'avife enfin d'une 
nouvelle batterie, dont le fuccès, quoi 
qu'incertain , étoît la feule reflburcc 
qui lui reftoit , dans le deflein oh il é- 
toit de ne pas faire de violence il fa 
Femme, c'eft de faire tirer au fort les 
deux Efclaves concurrens. Mais, on ne 
voit pas-là le moindre indice d'otTon 
puifle inférer qu'il eût recours auSort^ 
comme à une cbofe facrée & qu'il vou- 
lût engager fa Femme à y confentir, 
comme à un Oracle du Ciel que le 
refpeft pour les Dieux ne lui permet- 
toit pas de recufer: il paroft feulement 
qu'il prit ce parti pour fournir i fa 
Femme jaloufe & opiniâtre un moien 
de céder fans peine & fans honte, & 
un moien qui lui laiflbit encore quel- 
que efpérance de voir arriver ce qu'el- 
le foubaittoit. Quand il lui en fait la 

. . pro- 



D tJ s O R T. g(57 

Il pîopofition , il lui parle ainfi: (i^ J'ai 
3 rai/on de croire que c'e s t L E m e i l- - 

I LEUR ET LE PLUS JUSTEEXPE'- 

D I E N T. Si ce que nous foubaittons ûf" 
rive y nous en ferons bien ai/es ; Jînon, 
i la bonne heure , nous nous en confole* 
rons. Voilà à quoi fe réduifoit le def- 
fein de ceux qui jettoient dans un Seau 
ou dans une Urne de petites boules de 
bonis ou.de terre graffe: ils n'y enten- 
doient pas plus de myftère, qu'on ne 
fait aujourd'hui , quand on tire auiC 
billets ou à la courte paille : c'étoit la 
fortie fortuite des petites boules , qu'ils 

f)renoient pour arbitre ; & nullement 
es Dieux , auxquels ils ne penfoienc 
point du tout en cette occauon. S'ilsf 
y euffent penfé, je fuis fur que le Poè- 
te leur auroit mis dans la bouche des 
difcours qui le donneroieqt à connaî- 
tre en quelque forte. 

§. XXXVI. Mr. D. J. prétend W^f^^< 
encore-, que l'on n'emploioit le Sort ^^^' *' 
que dans des occafions graves^ qui don^ 
noient lieu à en faire un ufage vénérable 
(^ refpeStueux. Il défie que dans toute la 
Bible y qui contient FHiJloire d'environ 

qua-' 

f. XXXV. fi) ST. Optimum dt^ dquH^mmm iftuà 
ejfty juft juâic9, 
Poflrtmo^ /tilludy quod volumus^ eveniettgath 

atkimus: 
êhfgcus, patitmur animts dptis, tene forttm ^H* 
AO, II, Scen. VI. vus, %i w^fii%- 
liî % 
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quatre mille ans , &* qui rapporte fou- 
vent beaucoup de folies des Nations 
Païennes, on lui marque un feid 
exemple du Sort emploie à quelque baga* 
telle de V ordre des badineries qui font au- 
jourd'hui fi fort en vogue parmi ley 
Joueurs. Mais ici il paroîtra claire- 
ment, combien eft faufle la raifon qu'il 
tire du filence de TEcriture Sainte, 
pour prouver que ni les Juifs ^ ni les 
Païens même , pendant Tefpace dV»- 
viron quatre mille ans , ne fe font ier* 
vis du Sort qu'^w matière de cbofes^rê* 
ves. Ignore-t-il , que parmi les anciens 
Grecs & Latins , lors qu*on fe régaloit 
les uns les autres, on faifoit un (i) 
Roi du Feftin , qui étoit choifi par le 

Sort? 

Ç. XXX VT. fi) Les Grées VappcUoîent Jcr/urt- 
riapX'^ 9 Bata-iKtvs , Irçtjr.-rnyèç ; & PlADTI * 
même latinizë le deiniei mot, Straugus ^ StiA* 
A€t. V. Scen. IV. vers. 20. Les Latira difoicnt, 
Modimperatcr ^ Arbiter btbendi , DiQatovy ÂUgifer 
&c. & CiCERON parle de cette forte de Roiao- 
te , comme d'un ufage fort ancien : Me vert ^ 
MagiJ?eria deleSant a'mAJORIBUS 1N8T1TU- 
TA &c. De SeneSute^ Cap . XIV. Voicz JOSTI 
LiPSE, Antiq. Ledè. Lib, III. Cap. i. HADB. 
JUNii Animadverf. Lib. II. Cap. V.* GaTA- 
KER , ofthe nature and ufe of Lots , Chap. VI- }• 
1. pag. 153, iî4. OCTAV. Ferra R. Eleôor. 
Lib. I. Cap. XVI. &c. On tiroit auflS au Sort ies 
portions que chacun devoit avoir de chaque mets* 
Voiez GATAKER , Chap. IV. $. ix. paf. los, 
109. & ce que dit SAUMAiSE, au lujet des 
Sfrres tênvivaies , dans fen Commentaire fui LAM* 
p R I D 1 u 9 , ia Vit. HeUosabali , ç^^ ZXU, 
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Sort? coutume qui s'eft en quelque fa- 
çon confervée parmi les Chrétiens , où 
chacun a vu tant de fois faire le Roi de 
la Fève. Nôtre Prédicateur a-t-il ou- 
blié ces vers d*H ORAGE , qu'il a ap- 
paremment appris dans- le bas Collège: 

Ca) Nec régna vint fortiere talis. (a) H^rau 

Lib. I. Od. 



(b) Quem Venus arbitrum J^) /^i». 



. Dicet hibendi. ' — Lit,, n. od. 

vu, 25, 25. 

Il ne manque pas d'exemples d'autres 
chofes peu férieufes , oti les Paiens fai- 
foient ufage du Sort. Mais les Jeux 
même de Êazard ne font-ils pas fi fort 
îinciens, que les Savans jufqu'ici n'ont 

f)û en découvrir ni le vrai Auteur , ni 
a première origine ? Mr. D. J. a pu 
lire dans mon (c) Traité du Jeu^ un(c)Liv.i. 
paflage de Platon, oîi l'invention j^^^p^^^^^^^^- 
de ces fortes de Jeux eft attribuée au lôn^ue 
fameux Mercure des Egyptiens. Note. 
Homr're (d) fait mention du Jeu (d) ///W. 
des OJfelets , comme d'un Divertiffe- Lib. xxiiL 
ment commun depuis fort long tems : vers. «g. 
& un (e) Savant Théologien ^v\g\oh(Q) Thomas 
foûtient que rien n'empêche que ce ^y^o ^^ 
Jeu ne foit auflî ancien, & plus ancien J|enui.^/,i 
même, que le Déluge. A quoi penfe iLpai'.ijil 
Mr. D. y. de fonder fes pauvres rai- 
fonnemcns fur des faits dont il n'a au- 
cune connoiflance , & fur 'des chofes 
lii 3 dont 
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dont il cft fi facile de lui démontrer li 
faufieté? 

§. XXXVII. Il ne réuflîtpas miem 
à chercher dequoi appuier fon opinioD, 
dans l'autorité des Sages du P(^anî/me, 
(a) litres ^ H (a^ a trouvé citées^ je ne faioii,dc5 
I»ap. 70. paroles de P l a t o n , qu'il nous don- 
ne en François ainfi traduites: Il eft ni' 
cejfaire d'emploier quelquefois dans la Ré- 
publique légalité du Sort , pour prévenir 
le tort que bien des gens croiroient leur 
être fait autrement: car par ce 

MOIEN NOUS FAISONS CONNOf' 
TRE QUE NOUS INVOQUONS LA 

D I V I N I T E' 0^ la bonne Fortune , S 
les prions de diriger le Sort à ce qui efi 
le plus jujle. Là-deffus il conclue d*un 
air triomphant, que Platon 6f/« 
femblables regardoient Téledion ftire 
par le Sort comme un hommage qu'Us 
rendaient à la Divinité y en la penant 
pour Arbitre ; & qu'ils prenoient, cette 
idée dans la même fource oli Nébemie S 
les autres Sages d'Ifrael avoient puif^i 
félon Mn D. J 

Mais cette citation ne fervira qu'à 
faire voir combien il eft ridicule i nô- 
tre Prédicateur de s'ériger en redret 
feur dos inexaàitudes d*autrui. Il ap- 
puie un fait confidérable, uneopmion 
commune , félon lui j chez les Fh\\o- 
fophes Pai^ns , fur un feul pafraj;e de 
F I, A T N , qu'il a pris au hazard dans 

un 
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un Livre de quelque Auteur moderne , 
fans daigner recourir à l'Original , dont 
apparemment il n'a jamais vu que la 
couverture. Auflî a^-t-il eu le fort de 
ceux qui citent aveuglément fur la foi 
d'autrui. Le paflage dont il s'agit, 
n'eil point, comme il le cotte, du 
Livre de la République , dans h V. Dia* 
logue ; mais au 'l'raité des Loix , Li- 
vre VL Et ce paflage doit être rendu 
tout autrement que ne fait Mr. D. J. 
qui l'aiant trouvé mal traduit. Ta peut- 
être gâté & tordu encore lui-même, 
pour le ramener à fes idées ; ainfi que 
Font tous les jours les Prédicateurs de 
fa forte , en expliquant des Livres 
bien plus confidérables que les Dialo* 

fues de Platon. Voici le vrai fen» 
u Philofophe. Il parle de YEgaliti 
que les Conducteurs de TEtat doivcnc 
toujours avoir en vue , & dans laquel- 
le il fait confifter la Jufiice du Gou- 
vernement. Cette Egalité eft , félon' 
lui , de deux fortes. L'une , (i) véri* 
tablement telle 6f excellente enjbn gen* 
re , laquelle demande une juue diitri- 

bu- 

{• XXXVII. (j) Ti» il itxi^iç-ei'riif m) d^içiif 
i^ortirm. «!xIti ptf/iov «^«vt) Ut7r ^oç yèi" en x^a-ii' 
•p/. «Al l'oîf *Kf^pmvoti i%\ o-fjiiKÇfè /mU kirûipKU* M9 
il offêt af êrnpKUif ^oXio-tt % jcaî MiitAHy 9àrt* 

Jl %xJ.rroft fffAiK^ôrtÇft fijuu , /uiir^a SiSia-m. «fof tnv 
«vrfiy ^ôftfUttrifm, De Legibus^ Li^.VI. TOUU 
II. pig. 757* B. C. 

lii 4 
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bucion des honneurs & des autres a- 
vantages , à proportion du mérite de 
chacun : Il n'ejl pas facile , dit-il , de 
découvrir cette Egalité , 6f il n'y a que 
la Divinité qui puijfe la bien connaître. 
Les Hommes la rencontrent rarement; 
& par- tout oli ils ont le bonheur de 
rétablir , elle eft une fource féconde 
de biens , tant pour le Public , que 
pour les Particuliers. Mais l'autre for- 
te d'Egalité eft très-fenfible & très-ai- 
fée à pratiquer. Elle fe réduit à une 
diftribution (2^ égale , félon le noifl- 
bre, le poids a la mefure, fans aucun 
égard à la qualité des perfonnes. Ec 
quoi que fouvent elle lx>it prefquedi- 
reftement oppofée à la première, il 
n*y a pas moien de s'empêcher de la 
mettre en ufage quelquefois , & d'em- 
ploief pour cet effet le Sort, fi l'on 
veut prévenir les Séditions. Ceft une 
efpèçe C3) d'indulgence néceiTaire; & 

toute 

ytf ê\ SIC «o-ox^sè 0-X*^^* hcivtUtv' Titir fjih f<rl^f tU 
<rctc rtfAÀç tiria-ûL «o'x/c Uavè ^aç^yatynlv , iuà mU 

fiS , KXiifu 'dTrtv^utctf tic «r«c Siai^ùêiç mt^n, I. 
lîid. B. 

(3) Tô >&* tmuKîç Keù ffoy^fee/ULOf «r5 vtxU uil 

fihev, cTflfy yiyvuToj, Ibid. D. E. J*ai cxpiijne le 
ftns & la liaifon de ces paroles , que ni JfarfiU 
r'àn» ni De terres n'ont pas coinpris. i,e dcsnicc 
fàt«tQut donne enticiement à çauc^ç. 
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toute indulgence emporte quelque a« 
douciffement , par lequel on s'éloigne 
un peu de la Juflice exafbe , & l'on 
relâche quelque chofe du Droit rigou- 
reux. &eji pourquoi j ajoute Pla-^ 
TON, (4.) il eji peut-être nécejfaire de 
fe fervir de V égalité du Sort , pour ne 
pas choquer le Peuple : e T A L o r s 
MEME il faut prier la Divinité (f la 
Bonne Fortune j de diriger Je Sort à ce 

fui eft le plus jufte. Je demande à tout 
.eâeur , qui a le fens commun , s'il 
entrevoit -là rien qui approche des i- 
dées de Mr. D. 3^. & fi au contraire 
on n'y fent pas d'abord que le Philo- 
fophe regardoit le Sort purement & 
Amplement comme un moien d'établir 
l'égalité dans fa République , & de ne 
donner aucun lieu aux murmures fur 
la préférence en matière des.chofes 
auxquelles chacun croiroit avoir droit 
de prétendre également. Bien loin de 
concevoir ici quelque intervention par- 
ticulière de la Divinité , ou un arbi- 
trage du Ciel auquel on fe remette, 
par une fuite même de la nature du 
Sort ; il fait regarder le Sort comme u-. 
ne voie fujette à bien des inconvéniens, 
comme une décifion avieugle, à la- 

quel- 

(4) ^lè tS *rS KXiptt i9mt eif*yKii t^çp^x^ue-et^ , 

KAT TO'T E cr rj^'^f •«•«Méxif^i»*? , icTï^-S-Jf ou- 
n¥t i nhi^f ^foç ro énun^f^tof, ibid. £• 

lii J 
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quelle on n'a & on ne doit avoir re- 
cours que quand on ne peut faire au- 
trement, & autant qu'il ejt pojjible^ lorS" 
qu'il ne s'agit que de cbofis (y) de tris* 
petite importance. C*eft pour prévenir 
les effets pernicieux qui en pourroient 
réfulter, qu'il veut qu'on implore le 
fecours de la Divinité i^ de la Bonm 
Fortune , afin qu'elles préfident extra- 
ordinairement au Sort: Et alors 
MEME IL FAUT &c. Car il entend 
apparemment ici la Divinité Suprême^ 

?ui gouverne toutes cbofes ; & quelque 
uidance inférieure qu'il concevoit 
confufément fous le nom de Bonne 
Fortune , comme gouvernant toutes (6) 
les affaires humaines avec Dieu, celles 
qui dépendent de l'indurtrie des Hom- 
mes , aufli-bien que celles ob il entre 
du hazard. De forte que rien n'cft 
plus éloigné de la penfée de P l A- 
TON, que de regarder l'ufage du Sort 
comme emportant par lui - même une 
Prière. Il y joint au contraire la Priè- 
re, comme un acceflbire ' qu'il croioit 
devoir fuppléer en cette occafion aux 
inconvéniens des décifions du Hazard. 
Cela paroît encore par une chofe 

que 

««rlpçe» T>» 'f n-tj^Hf étofjLÎvif. Pag. 757. E. & 7/*. A. 
(6) *nc eùç /u9f) nA'NTA, K\ti fjC> Bii T»>5»«> 
Kaiioç T'ANGPn'niNA itùntufitpfSet STUr 
IIANTA, De Legib. Lih. IV. pag, 709, B. 
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que Ton trouve en deux autres endroits 
de fes Dialogues. Il veut que les Î^A- 
ces des Citoiens de fa République fe 
faffent par une efpèce de Sort, que les 
(7) Conduâ:eurs de l'Etat aient loin de 
diriger par quelque artifice , de ma- 
nière qu'il ne tombe que fur ceux qu'ils 
jugeront à propos ; & que cependant 
rartifice foit fi bien caché, que ceux 
qui fe croiront mal aflbrtis , ne s'en 
prennent qu'au Hazard & à la Fortune. 
Ce Philofophe auroit-îl voulu faire fer* 
vir le Sort à tromper , quoi qu'inno- 
cemment , les Hommes , s'il y eût con» 
çû quelque chofe de facré ? 

Lors donc qu'il établit une page a- 
près le paflTaçede queftion (car je veux 
indiquer moi - même à Mr. D. J. tout 
ce dont il croiroit pouvoir tirer quel- 
que avantage} lors, dis-je , qu'il éta- 
blit pour règle dans fa République, "de 
choifir par Te fort un certain nombre 
de Prêtres , (8) & de laijjer ainjî à la 

Dp- 

(7) KXM£fi Jl TIW, olfietti ^»cairiot Mfi^ot , tlùTê 
^ ^aO^of tKtho* àtlrtSi^ i^* tKATiiç ffuAf^tties tôx^ff 
dwei fAH T8Ç «f;toyT«f. De Republic. Lib, V. pag« 
460. A. *at r^f tH^^omtiî «^«ai^ koÎï *tàt <tp;t»Vflef 
étif îU TJÎF T y4.fJi»y ffùup^t* Afltô-epe /Ki»;t«ty5<àj' «X»- 
^îc T/r/ir , 0-ron of Ktutù x^O^ **'*'* «>«'9"oi ttth o-* 
fAiicttt tjtinç^t ^i/XXlf oiTaei , it^r/ /to» t/c etifroh ^X^&t 
//9t «raSa-fl» yiyïurctt , ruxuf iyh/uimc dîrUv 'f ^wx- 
xl^ftfc. In Timaco, Tom, ÏII. pag ig. D. E. 

^8 j Tflt /uir ?? T 'itfSf t tS 01» iTlTplwofTflt lev- 
«r^ «rè jcfVtfg/r/ucirov yiyn&^\ xXM^Sir «t» tS ^%lf 
*ryXf >fmiîiov7ai. De Legç. Lib. VI. paç. 7f 9« C« 
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Divinité le foin de diriger Vévénement, 
comme elle le jugera à propos : Et lors 
que traitant des différentes manières 
d'aquérir de l'autorité fur les autres 
Hommes , il met au dernier rang le 
Sort , dont il appelle la décifion , une 
(9) voie agréable à la Divinité y é* une 
cbofe qui ejt l'effet du bonheur : Cela fi- 
gnifie feulement, que la Divinité, qui 
conduit toutes cbofes, peut, quand elle 
le juge à propos , intervenir extraor- 
dinairement pour faire tomber le fort 
de telle ou telle manière ; & qu'elfe 
approuve , en certaines occauons, 
qu'on prenne cette voie impartiale 
pour régler des chofes , qui autrement 
donneroient lieu à bien des contcfta- 
tions. 
§. XXXVIII. Aristote, DiTci- 
Koicz, pl^ de Platon, parle en plufieurs (a) 
c exem- endroits de l'ufage du Sort : mais ja- 
î^, Poiitie. jj^^jg ji j^g jjj. i^ moindre chofe qui 

p. XVI. donne à entendre , qu'il le conçoive 
b. VI. autrement que comme un événement 
^P* ^^ cafuel auquel on fe rapporte , pour 
maintenir l'égalité , & pour prévenir 
les plaintes fur la préférence. C'ètoit- 
là véritablement l'idée qu'en avoient 
les Sages du Paganifme ; & non p« 

celte . 

(9) eie^/xî (Tf >f xtti tùru^M ti?*, «j8/«^ «>X»» 
De Legg. Lib, III. pag. 690. C. 
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celle que Mr. D. J. leur attribue , pour 
tâcher de les mettre de fon parti. I- 
s OCRA TE dit, que 0) dans le Sort.y 
c'eft la Fortune qui préfide. P l u T a r- 
QUE appelle le Sort ^ après Euripi- 
de, V Enfant de la Fortune (2}, lequel y 
ajoute- t-il , ne donnant la préférence ni 
aux Ricbejfes , ni au Crédit ou à la Ré- 
putation , mais tournant tantôt d'un coté^ 
tantôt de l'autre , comme il Je rencontre ^ 
relevé le cœur du Pauvre & de l homme 
de baffe condition , £? lui laiffe le plaifir 
de penfer qu'il n'a pas entièrement perdu 
fa liberté ; comme d'autre côté , en ac'^ 
coûtumant les Grands ^les Riches àfouf- 
frir patiemment V égalité , il leur donné ^ 
de falutaires leçons , d'une manière qui 

ne 

Ç. XXXVIII. (i) *Er luh >5* ri KXnpeivîi ^rhfrvxnf 
l^eP^^tùttu In Areopagit. pûg. 144. B. Ed. H, 
Stépb, 

(2) K«) T 'f Tvx»i «-«T^at Kxîgp» , di 'Ev^rUnc 
^na-tf, oc fcTi 4r\hTfl» Af/m , Sr* Jô^n td ctémmlof, 

fjth «>sv»Tae JC9« roLiruvor kvtyetvçyl , xat hk i^nipu y% 

irévnn /u» JuTKoxahitf , dho-reeç ffu^çpii^u. SympO- 
fiac. Lib. 11. Cap. X. in fin. Cap. Çy Lih. pag 644* 
J'ai mis au commencement de ce paffage Tvxnt 
^ttîèx , quoi que toutes les Editions portent 
^ùyyii'. mais XYlANDER a très- bien fui vi, dans 
fâ Verfion /cette correârion , qu'H ENR i E T 1 EN- 
ME fait au(C. GATAKER C Chap. I. $. 2. pag. 
B») la confirme par un autre endroit de PLU- 
T A R Q u E même , oii Ton voit pofitivement : Errai 

Solext. Animal, pag. 96s • Ë* 
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ne fauroit les choquer. C i c e' r o n dî^ 
en parlant même des Sorts divinatoires: 
(3) Q^*^ft'C^ quele SoKT'i Ceft à peiè 
près la mime cbofe , que de jouer a la 
Moure^ ou de jouer aux Offetets ou aux 
Dez : en quoi il n*y a point de raifon ni 
de délibération éclairée j mais un pur ba- 
zard (f un choix aveugle» Tout cela riefi 
qu'une invention de quelques Fourbes ^ qui 
ont voulu fe procurer du gain , ou fac' 
commoder à la Superjlition du Pulgaire, 
eu abufer de fa crédulité pour le jetter 
dans rUluJioû. . . Mais , ajoute plus 
bas rOrateur & Philofophe Romain, 
cette forte de divination efl aujourd'hui 
fort décriée dans le monde. On ne parle 
plus des Sorts , qu'à Prénefte ; & là- 
même il n'y a point de Magijlrat, ni de 
perfonne un feu dijlinguée , qui s'avife de 
les aller conjulter. 

§. XXXIX. VoiLAMes idées & te 
langage des Sages Païens , au fujet du 
Sort. Si le Sort avoit paflë dans leur 

efprit 

(3^ Q**ùi tnim Sors ejî f Idem prùpemêium , fd 
micare , ^uod talos Jacere , quod tefiras^ quibus m re* 
Ims temeritas (y cafus , non ratio nec con/ilium vâlil. 
Uta res tft inventa fallaciis , aut ad piâfium , êA 
gldfuperftitionem^ aut ad errorem, . .. Sed hoc fiidem 
genus divinationti vite jam communi* exDlofa, Ftm 
fulchritudo & vetûftas , Frxneftinaruin etiam tme 
retinet Sorti um nomen , atque id in valgms. Qm» emm 
Magiftratus^ dut quis vir illufiriêr utitur Jkdhi^. cr* 
leris vero in locii plane refiixcmfii^ De Piviaràd* 

ne» I4k, II. Cs^. XLI« 
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efprit pour une chofe facrée , & pour 
un Oracle du Ciel , ils en auroient cei> 
tainement confeillé Tufage dans toute» 
les occafions importantes , & ils au- 
roient regardé fa décifion comme un 
Arrêt irrévocable. Or, bien loin de 
là , ils blâment en mille endroits (i) 
ceux qui faifoient tirer au Sort pour 
les Charges , ou en d'autres affaires 
confidérables : & là-môme oîi la coutu- 
me en a été le plus établie, (2) onré- 
voquoit quelquefois la fentence du 
Sort, lors qu'il étoit tombé fur des 
perfonnes incapables ou notoirement 
vicieufes. 

§. XL. 

Ç. XXXIX. (i) Voîez , par exemple , Xe'no- 
PHON, Memorab. Socrat. Lik. I. Cap. II. $. 9« 
Ed. Oxon. ARISTOTE, Rhetoric. Lib. II. CéÊp» 
XX. PLUTARC^UE, adverfus Colotem , initm 
pag. 1107. in Jin. PHILOSTRATE, Lib III, 
Cap. XXX. pag. m. Ed. Olear. Tacite, Hiftor# 
Lib. IV. Cap. VII. &c 

(2) Chacun fait qu'à Athèna , dans la diftri- 
bution des Charges , on examinoit la capacité ^ 
la vie & les mœurs de ceux même qui avoienc- 
^té choifîs par le Sort; ce qu'on appelioit Aoui- 
fjittrU. Voiez Gataker, Chap. V. {• 5» pag. 
129, 6* /««v. & chap. VII. J. 11. pag lo^y&fuiv. 
PLATON, immédiatement après le paflage déjà 
cité, au fujet des Prêtres, veut auflî qu'on pro- 
cède envers eux à un femblable examen , après. 
Je Sort tiré. Vale* RE Maxime, Lib. VI. Cap. 
m. num. 3. rapporre, que le Gouvernement de la 
Yfovince d'E/pagne étant échu par le Sort à un 
dei Sapions f Je Sénat cafla cette éleâion, pat la 
xt'ifoii que celui qui a?oit été choifi reSe façerê 
tuftim^ 
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§. XL. Mr. D. y. ne fauroît prou- 
ver non plus que les Juifs penlaflent 
comme lui, au fujet du Sort : mais je 
puis lui citer un paflage de Philon, 
. qui fuffiroit pour le defabufer , s'il é- 
toit capable de fe rendre à la force des 
raifons. Ce fameux Auteur Juif, qui, 
comme Ton fait , aimoit extrêmement 
à chercher par-tout du myftère , bien 
loin d'en trouver ici , commence fon 
Traité de la création des Magiftrats Sou- 
verains^ par cenfurer fortement ceux 
qui avoient introduit dans une afRure 
fi importante , Tufage du Sort , dont 
(0 '^ décifion , dit- il , n*efl point une 
preuve de mérite , mais Vtffet d'un beu* 
reux bazar d pour ceux fur qui le fort 
tombe. Il allègue divers exemples des 
inconvéniens qui en réfultent id& ail- 
leurs, & de la circonfpedlion avec la- 
quelle on évite de Temploier en ma- 
tière de plufieurs chofes moins confi- 
dérables : d'oîi il conclut ,. qu'à plus 
forte raifon (2) ne doit-on pas s'enrc» 
mettre, pour le choix de ceux qui au- 
ront à gouverner des Villes & des Na- 
tions, 

$. XL. f i) 'El^v^dLf >&' , fl^^\* ^« Ji^trh , n^iffê 
iu^*int. De conftitutione Frlncipis • Mf . 722. & 
idit. Parir. ^ , . 

. (x) OtfToUvf ^ç^vmku StTT0râtt K»} iyêfiêMti^t^ 
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tions i h un événement qui de'pend 
DE LA Fortune, c*est-a'-dire, 
d'une chose fort inconstan- 
te ET fort incertaine. Il 
ajoute, que c'efi pour (3) cela que 
M o ïs E TZff parle jamais d'aucune Charge 
conférée par le Sort, Voit-on là la moin- 
dre trace de quelque fainteté attachée 
au Sort ? ou de quelque Providence 
particulière qui y préfide ? Et n'a-t-on 
pas tout lieu au contraire d'en inférer, 
que ce que Mr. D. J. attribue aux 
Juifs ne leur eft jamais venu dans l'ef- 
prit ? L'Hiftorien J o s e p h , en parlant 
du bonheur qu'il eut de refter un des 
deux derniers, lors qu'il fut contraint 
'dfe tirer au Sort qui mourroit le pre- 
mier de la main d'un des quarante a- 
vec qui il étoit enfermé dans une Ca- 
verne, dit (4) qu'il fut ainfi fauve 
foit par un effet du bazar d , ou par la 
Providence Divine. Un homme , qui 
auroit expliqué le paffage des Pro* 
veroes, XVI, 33. comme fait Mr. 
D. 7. fe feroitil exprimé dé cette ma- 
nière ? §. XLL 

{%) T«ÛT«t J • Wfro^®* M»bVîiç tî -^ux^ 3"m^ 
r«(/4^^ » KïaiptÊTvti fih d^'X/^i «Vf /uifjtfurctt, Ibid* 
psg, 723. C. On ne voit non plus aucune trace 
de quelque idée de faititeté , dans ce que Phi- 
I.ON dit en parlant du Boue Hazazel , Lib. IIK 
Legis allei^r, pag. 1096. 

(4} KccTfltxcifl'fTtf/ ^è ut& » «?Ti M TÔxue x^^. 
At>cif y f/TC vwo Qtît ^^fciùLt, TÙf irt^c 6cc. ué 
JBelI. lad. Lib. 111. Cap. VllI. $. 7. dtvis. Hudfêti. 

. Tm. m. Kkk 
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§. XLI. Je crois avoir ruiné de 
fond en comble tout le Syftême de 
Mr. D. J. & j'en laiffe le jugement au 
Lefteur. II n'aura pas lieu de fe piain- 
dre, que j'aie tronqué fes penfées, ni 
omis aucune de fes raifbns. Bien loin 
de là , je fuis perfuadé que je les ai 
rangées en meilleur ordre , & qu'on 
verra mieux ici , que dans fon Livre 
même, ce à quoi le réduit tout ce* que 
Ton peut comprendre de fes idées & 
de fes preuves. S'il y a quelque chofe 
que je n'aie point touché, on trouvera 
que ce ne font que de miférables dé- 
clamations 5 qui fe détruifent d'elles- 
mêmes , & qui ne méritent pas d'être 
rapportées. Je ne ferai plus que quel- 
ques courtes remarques uir ce qui me 
regarde en particulier. 
(z) Lettres^ Nôtre Prédicatcur ^a} fe réCTiefort 
paç. 122, contre moi, fur Texemple des deux Lo' 
"^' quais & des deux CrocbeteurSy que j'ai 

allégué après Mr. La Placetti; 
& il voudroit là-deffus me faire paÎQcr 
pour un homme qui croit que Dieu 
eft fpeftateur oifif des petites cbojtî ou 
des petits ivénemens , comme indignes 
de la direftion & de fes regards. Mais 
(b)TrMtté ce que j'ai dit dans mon Livre (bj, 
^''chaD^iî* ^^^ ^^^ °^ J^ conçois gu'il peut y avoir 
e.4. dans le Jeu une direftion extraordinai- 

re & miraculeufe de la Providence ,.nc 
fuppofe-t-il pas néceflairement que les 

moin- 
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moindres événeraens qui dépendent du 
Sort font fous les yeux & fous la di- 
reélion de la Providence , cjuoi que 
pour l'ordinaire elle n'y intervienne 
pas autrement , que dans ceux qui . 
n'ont rien de cafuel ? Aitifi Taccufa- 
tion eft encore plus mal fondée 3 que 
ce que Mr. D. J. impute (a) à Mr. u\Lettrts^ 
LaÇlacette, d'avoir emploie pag. s^ 
un petit artifice de Rhétorique ^ plus pro- 
pre à éblouir Vefprit du Peuple , (m'a con- 
vaincre la rai/on d'un Pbilofopbe ? 

§. XLII. Il (h) pajfe à une nouvel- (b) Lettres^ 
le inexaàitude , pour ne rien dire de plus. VH* "J* 
Cette inexaûitude épouvantable con- 
fifte en ce que j'ai dit, que Dieu peut 
préjîder 6f qu'il préfide quelquefois effeài- 
vementfurle Sort; mais rarement 6? en 
des occafions graves 6? importantes &c* 
Là deffus il s'écrie : Fbilà une belle Théo- 
logiel Cependant nôtre grand Théolo- 
gien ne tait ici que brouiller tout , & 
Il n'entend pas ou ne veut pas enten- 
dre les autres , comme apparemment 
il ne s'entend pas lui-même. Je parle 
d'une direStion particulière S* extraordi- 
naire ; & il me cenfure rudement com- 
me fi je niois la direction générale & 
ordinaire de la Providence. Il allègue & 
ici , & ailleurs , l'exemple dé Matthias^ 
comme sMl n'y avoit là rien que de 
commun : & il faut avouer qu'on ne 
peut pas lui contefter ici la gloire de 
Kkk 2 \i^ 



884 Dk l'A Nature 

la fingularité ; car je ne crois pas qu'u- 
ne penfée fi abfurdc foit encore venue 
dans l'ejbrit d'aucun Interprète, ni 
d'aucun Théologien. La nature même 
de la chofe , & toutes les circonftances 
de la narration de 8t. Luc, tendent 
manifeftement à faire voir que lecho\x 
de Matthias étoit un effet d'une direc- 
tion extraordinaire de la Providence, 
& que ceux qui jettoient le Sort le fai- 
foient dans cette vue, par un ordre, 
finon exprès , du moins tacite , de 
Dieu, il s'agiflbit de choifir un Apô- 
tre, qui devoit annoncer TEvangileft 
fervir à l'établir dans le Monde. Les 
onze Apôtres, qui fe déterminèrent à 
faire tirer au Sort, étoient fans doute 
animez de l'Elprit de Dieu, qtd teur 
fuggéra cet expédient comme un moien 
extraordinaire en cette occalioQ de 
connoître fûrement la volonté de leur 
Maître. La prière qu'ils adreffcntà 
Dieu fait voir manifeftement qu'ils 
attendoient un Oracle. Convaincus 
qu'ils ne pouvoient juçer des qualitex 

f^erfonnelles de Matthias & de fiar/o- 
as, que par des marques extérieures, 
fujettes à être fort éqmvoques ; fâchant 
d'ailleurs que, pour une vocation com- 
me celle-là, toute extraordinaire, il 
falloit un choix divin : ils crurent avec 
raifon , que D i e u ne manqueront pas 
de déploier fa ToucepuifTance pour 

faire i 
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faire tomber infailliblement le Sort 
fur celui des deux Difciples qu'il juge- 
roit Je plus propre à ce grand Ouvra- 
ge. C'eft pourquoi y dans leur Prière, 
ils qualifient Dieu, celui qui connoît 
les Cœurs : ils le fupplienc de montrer 
lequel des deux il acboiji. Peut-on mar- 
quer plus clairement ce qui diftingue le 
Sort 'extraordinaire d'avec le Sort ordi- 
naire ? S'il n'y avoit ici rien d'extraor» 
diîiaire que lejujety comme le prétend 
Mr. (a) D. J.Si la direûion ordinaire MP^z^i^, 
de la Providence fuffifoit en de pareils 
cas ; le plus fur moien d'élire les Ma- 
giftrats & les Eccléfiaftiques , (b) ou(b)voiez 
plutôt l'unique que Ton devroit em- chap. vîr. 
ploier dans cette fuppofition, ce feroit j.io.pag.' 
(i) de faire tirer au Sort. C'eft dom- 20c, 6- /«jv. 
mage qu'on ne profite de cette belle 
conféquence du Syftême de Mr. D. y. 

})our faire un tel établiffement dans 
'Etat & dans l'Eglife: on éviteroit par 
là une infinité de brigues, & on feroic 
aflûré que ceux fur qui le Sort tombe- 
roit , tiendroient immédiatement de 
Dieu leur autorité. Les Miniftres alors 

i)ourroicnt fe dire au pié de la lettre 
es Ambaiïadeurs de Dieu. 
§. XLIIL J 'a VOIS dit , que ceux 

qut 

0. XLII. (i) JusTiNiEN condamne cette 
manière de conférer les Dignitez Eccléfiaftiques» 
L. 47- pr. C De Bpifcop. fir C/w*. 

Kkk 3 



BS6 Dp LA Nature 

qui condamnent absolument les JetèX i 
Hazard , le font fur un fondement trh 
(^) c^c£tcefoiblej (a) &dw moins fort douteux. De 
qucmpor- j^ ^(^^^^ Prédicateur infère, (b) que 
îfrcTonT je nage dans le doute. Eft - il poffiblc 
aujfi foihh ^ qu'Hun homme , qui fe fait imprimer, 
tf^ dou^ connoifle fi peu la force des termes , 
&c* ^'" & les règles du langage les plus cotq- 
(h j Lettres , muncs ? ï a-t-Jl tout au plus dans mes 
v^^'^'S' expreflions, autre chofe qu'un datonnn 
conceffo ? Et peut - op foupçonner là- 
deffus avec la moindre apparence , que 
je ne fuis pas clairement convaincu de ; 
la faufleté des idées de ceux qui regar- 
dent les Jeux de Hazard , confidera 
en eux-mêmes , colpime une proftna- 
tion ? N'eft-ir pas clair que j'ai voula 
dire , que tout ce qu'on peut accordex 
aux partifans de cette opinion, c'eft 
qu'ils avancent quelques rai/bns , qui 
peuvent éblouir d'abord certaines per- 
fonnes , mais qui né fuffifent pas, 
quand elles auroient quelque légère 
vraifemblance , pour donner lieu dt 
condamner fans reftriaion les Jeux de 
Hazard fur ce fondement ? Mr. D. % 
fc flatte de n'avoir paS' laiffi ce fwàt- 
ment fort douteux . en l'expliquant cm- 
me il Va fait. Mais je n'en fuis ^ 
moins alîûré , que je Tétois aupara- 
vant , de la faufleté de fon opinion: 
& je croi que ceux qui pourroient a- 
voir eu quelque doute là-defliis» enfe* i 

ront 
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ront délivrez entièrement , quand ils 
verront le peu de folidité de tout ce 
qu'a dit Mr. D. J. pour les convain- 
cre , & le malheureux fuccès de fcs 
grands efforts. Ainfi je n'ai nul befoin 
de m'cngager ici à traiter la quellion , 
comment & jufqu'oii le Doute oblige 
à 8*abftenir d'une chofe. 

§. XLIV. Mr. D. J. a tâché ci- 
Meffus de me faire regarder comme un 
mauvais Théologien & un Moralifte 
relâché: il va maintenant prouver que 
je fuis mauvais Marchand , & que je 
ne cannois (a) pas les ufages du Négoce. (a)/'tf^.i3 
Comme il n'ignore rien , il me trouve 
ici en faute fur ce que j'ai dit des Con- 
traàs^ d'yljjûrcnce , comparez avec les 
Jeux de Hazard. j'ai remarqué , en 

J)arlant de la convention par laquelle 
es Joueurs remettent le gain ou la per- 
te à la décifion du Hazard , que , s'il 
y avoit là quelque chofe d'abfurde , 
les ContraSts d'Ajfûrance /croient plus 
déraifonnables j parce qu'aucune des Par* 
ties nefauroitlà contribuer en rien àfai-, 
re que le Faijfeau arrive à bon port , ou 
non: au lieu que les Joueurs font origi- 
nairement les Auteurs de V événement ^ 
quoi qu'ils ne le produifent que par. une 
détermination aveugle fjfans aucun choix. 
Nôtre Prédicateur, habile Négociant, 
me veut apprendre là-deflus , (b) qu'un (\y)Pag,i2 
fage Affûreur examine bien avant tou- 
Kkk 4 tes . 
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tes chofes fi le Vaifleau , dont il doit 
affûrer la charge , eft conduit par un 

Prf^.isa. bon, ou un mauvais Pilote; & (a) 
qu*ir demande une plus grofle fommc 
pour un long voiage , par exemple, 
lors que le Vaifleau vient de Batavia, 
que pour un petit voiage , comme ce- 
lui dç Londres à Amjterdam. Il faut 
afllûrément avoir long-tems fréquenté 
la Bourfe d'A ms t e r d a m , pour fa- 
voir de fi grands & fi rares fecrets du 
Négoce. Mais après tout, que fait ce- 
la ici? En efl:-il moins vrai queTAf- 
fûreur ne met pas lui-même la main à 
la direélion du Vaifleau ? D'ailleurs, 
outre qu'il peut fe tromper dans l'opi- 
nion qu'il a du Pilote , efl:-il plus en 
état d'empêcher ni de prévoir mêmt 
les tempêtes, les pirateries, & autres 
fcmblables accidens , qu'un Joueur , 
qui ne pipe pas le Dé, ne peut comp- 
ter d'amener tous les fix ou tous les 
as ? Il eft même eflentiel au contrad 
que la choie Ibit ainfi : car fi un ÂiB- 
reur favoit avec quelque certitude que 
pendant tout le tems du voiage il ne 
foufflera point de Vents fâcheux , & 
qu'il ne le trouvera point de Corfaire 
• dans la route; le gain qu'il feroit alors 
feroit certainement accompagné d'in- 
juftice. 

B^g,j. §. XLV. Mais, dit (b) Ut.D.J, 
on peut fuppofer une manière de jouer 

aux 
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aux Dez ou aux Cartes , dans laquelle 
il n'entrera aucun mouvement produit 
par les Joueurs mêmes. Ce n'eft pas 
ainfi qu'on joue ordinairement : mais 
quand on le feroit , il faudrok tou- 
jours un choix de la part des Joueurs; 
& ce feroit alors à ce choix ^ quoi qu'a- 
veugky que la convention des Joueurs 
auroit attaché le Sort: de même que, 
dans le Jeu de Croix ou pile y celui qyi 
jette la pièce donne à deviner à l'au- 
tre. Quand j'ai parlé du mouvement 
des Dez & des Cartes , je ne l'ai pas 
confidéré précifément & uniquement 
comme un mouvement des bras ou des 
mains , mais comme l'effet d'une dé- 
termination, quoi qu'aveugle , de nô- 
tre Volonté ou de quelcune de nos Fa- 
cultez. Que cette Faculté foit Cor^ 
porelle ou Spirituelle, il n'importe, la 
détermination du Sort provient toû^ 
jours d'elle , à parler pbyjtqiiement : 
comme TefFet attaché a cette déter- 
mination provient de la libre volonté 
des Contraûans. Lors même que le 
Sort confiftc à deviner, le mouvement 
de la langue y entre fi bien , pour 
quelque chofe , que fi quelcun par dif' 
traûion , au lieu de dire , par exem- 
ple , Jix , comme il le penfoit , dit 
quatre , il ne peut plus en revenir, à 
moins qu'il ne fe reprenne inceflam- 
ment , &. avant qu'on aît regardé le 
Kkk 5 point 
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point des Dez qui font fous le cha- 
peau , ou le nombre de pièces que 
quelcun a dans la main. Mais qu'il y 
aît du mouvement dans les Jeux de 
Hazard, ou qu'il n'y en aît point, ce- 
la ne fait rien contre moi. Ce n'eft 
Îias fur le mouvement, produit parles 
oueurs mêmes , que j'ai fondé l'inno- 
cence de ces fortes de Jeux , confidé- 
rez en eux-mêmes. La réflexion que 
j'ai faite, fur ce que les Joueurs pro- 
curent l'événement , quoi que fans le 
favoir & fans le diriger avec connoiP 
fance , tendoit uniquement à montrer, 
qu'il n'eft point néceffaire de fuppo- 
1er une Providence extraordinaire qui 
diftribue les bons ou les mauvais coups , 

S mis qu'il y a une caufe toute trouvée, 
avoir le mouvement des Dez & des 
Cartes. Et comme tous les Jeux com- 
muns de Hazard font accompagnez 
d'un tel mouvement , la comparaifon 
que j'en fais à cet égard avec les Om- 
tra6ts d'AJfûrance , étoit très-raifonna- 
ble, & demeure en fon entier, malgré 
les vaines attaques de nôtre Prédia- 
teur. Du refte, & dans le Jeu, & dans 
toute autre manière de Sort , on peut 
auflî-bien attacher quelque effet de 
droit à une chofe fans mouvement, 
ou à quelque mouvement auque/ on 
n'a foi - môme aucune part , qu'à cer- 
tains mouvemens qui provionnent de 

nous- 
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nous-mêmes; fans qu'on aît pour cela 
plus de raifon d'y fuppofer une Provi- 
dence immédiate & particulière. II y 
aura toûjours-là quelque Caufe Phyu- 
que ou Morale , & un confentement 
des Parties, fur quoi eft fondée toutç 
la vertu de la décifion. 

§. XLVI. E N F I N 5 fur ce que j'ai 
die , qu'// n'y a guères de Jeux (TA' 
drejfe , où il n'entre quelque forte de Ha- 
zard ; Mr. D. J. grand Logicien , & 
toujours à TaiFut pour ne laiffer palTer 
aucun faux raifonnement , arrête la 
conjequence. (a) Il fallait dire , à ce qu'il (a)?^^. i j 
prétend , il n'y a point de Jeux d'A- 
drejfe où il n'entre toujours autant de 
bazard que dans les autres. Ceft- à-dire, 
en un mot, il falloit dire qu'il n'y a 
point de Jeux d'Adrefle. Peut on voir 
une critique plus infenfée ? Si l,es Jeux 
des Dez & des Cartes font criminels , 
à caufe du Hazard d'oti ils dépendent, 
par-tout oîi ce Hazard fe trouvera, & 
pour peu qu'il y en aît, ne devra-t-on 
pas dire auflî qu'il y a du crime ? Mr. 
D. J. condamne abfolument les Jeux 
mêlez dé Hazard & d'Adrefle, (b) par (h)Fag.v 
la raifon que ie mélange d'une cboje in* 
différente avec une cbofe crUhinelle ne 
guérit de rien. Puis donc que, de fon. 
propre aveu, ce que j'ai dit du hazard, 
qui entre fouvent dans les Jeux d'A» 
drcflc , eft exaStmcnt vrai i ne ^'en^ 

fuit- 
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fuit-il pas delà nianifeftement , que, 
félon les principes, on devroit con- 
damner prefque tous les Jeux d'Adref- 
fe ; qui eft tout ce que j'ai voulu prour 
ver ? Cela me fuffit auflî pour montrer 
Tabfurdité de l'opinion de nôtre Pré- 
dicateur, qui fait grâce à tous les Jeux 
d'Adrefle fans exception. 

§. XL VII. En voila' plus qu'il ne 
faut fur les inexaStiiudes que Mr. D. 
J. croit avoir trouvées dans les trente 

Îiremiéres pages de mon Traité du Jeu. 
1 a voulu entamer le III. Chap. du I. 
Livre : mais tout s'eft réduit à deux 
objervations , qu'il a raifon d'appeller 
nouvelles; car j'ai de la peine à croire 
qu'elles euffent pu venir dans refprit 
de tout autre que de lui , tant elles 
font pitoiables. Je les laifle donc-/à, 
avec leur Auteur ; & las d'examiner 
tant de pauvretez , je l'abandonne à 
Mr. LaFlacette, qui, à ce que 
j'apprens, (i) vient de lui répondre. 

Je 

$. XLVII. (z) Cette Rëponfê parut \ LaHùt^ 
en 1714. fous ce titic ; T IMl itw.' des JeuxitH»^ 
zariy défendu contre les OhjeSions de Mr. DE JON- 
c o u R T 6* ic çael^s autres. Qu'il me foit per- 
mis de rapporter l'approbation honorable qu*U 
donne aux efforts que j'ai faits pour prendre Ii 
bonne manière de réprimer les abus du /en* 
,9 S'il y a ( dit-il ) quelque voie pour ramener 
,y les joueurs , elle ne confifte pas à ieiv dire 

qu'en jouant ils profanent le Sort; de quoi 
\^ il eft U difficile de les convaincxe ; mais le 

„ mcil- 
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Je finirai donc ici par une déclaration 
dont je prie le Lefteur de fe fou venir; 

V & par une conclufion générale fur la 
matière de ce Difcours. 

Je me pique d'exaSitude ; tout hom- 
me qui travaille pour le Public , doit 
s'en piquer , & je m'en piquerai tou- 
jours de plus en plus , quoi qu'en dife 
Mr. D. J. qui m*en fait une matière 
de reproche. Je ne fuis pourtant ni 
alTez vain pour me croire incapable de 
tomber dans des inexaftitudes , ni fi 
peu docile , que de ne pas avoir le cou- 
rage de les reconnoître ingénument 6c 
de les redreffer au plutôt, foit que je 
les apperçoive moi-même , ou que 
d'autres me les faffent remarquer. J'en 
pourrois indiquer des preuves parlan- 
tes. Mais je crois pouvoir me flatter 
fens préfomtion , que , s'il n'y avoit 
dans mes Ouvrages d'autres inexaûi- 
tudes , que celles que Mr. D.J. y z 
trouvées , ou qu'il eu capable d'y trou- 

- ver , j'aurois lieu de me tenir à l'abri 

de 

„ meilleur eft de leur faire fentir tout le mal 
,y qu'il y a dans la manière avec laquelle ils 
,y jouent. Ceci eft fi évident, & d'ailleurs Mr. 
,y' Bsrbeyrac Ta prouvé par tant de bonnes rai- 
„ fons , qu'il y a lieu d'efpcrer que ceux qui 
„ voudront y faire quelque attention , en fe- 
,» lont frappez. Il eft certain au moins que 
9f ceux que , tout ceci ne touchera point , ne 
j» fecQAt pas grand état du xéfte« Fag* 266, 
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de toute jufte critique. J'avouerai en- 
core , que fi je n'avois regardé qu'à 
moi-même, j'aurois pu ne pas répon- 
dre un feul mot , fans avoir à craindre 
que les Lettres de Mr. JD. J. fiffent 
aucun tort ni à moi , ni à mon Livre. 
Mais j'ai penfé , qu'au hazard de fe 
donner, un peu de peine , il eft quel- 
quefois bon , pour l'exemple , de rem- 
barrer vigoureufement ceux gui cher- 
chent de toutes parts avec qui rompre 
une lance. Cependant Mr. D. J. me 

[permettra , s'il lui plaît , de ne pas 
ui tenir tête jufau'au bout ; j'ai de 
meilleures chofes a faire. Il doit être 
affez content que je n'aie pas gardé à 
fon égard un parfait filence, qu'il au- 
roit pu prendre pour une marque de 
grand mépris. Mais s'il lui prend envie 
de revenir à la charge , & qu'il titouve 
des prefies pour publier fes Livres que- 
relleux ; il peut compter pour fur , 
qu'il n'ira pas avec moi jufqu'à la Du- 
plique, & que déformais je lui laiffe 
volontiers le plaifir qu'il a , guand il eft 
en Chaire , de parler tout feul & fans 
que perfonne le contredife. 

§. XLVni. Voila* ma déclaration: 
voici maintenant ma conclufion géoé- 
raie. J'emprunterai encore ici lc5 ter- 
mes de Gataker, pour faire voir 
à Mr. D. y. que je lai rendre îuftv 
ce aux Prédicateurs éclairez & judi- 
cieux ,' 
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cieux , & aux Théologiens raifonna- 

bles. 3, Dans les Jeux de Hazard, il 

„ faut, dit-il, (a) foigneufement dif- {^)Chap. 

3, tinjguer Yaêtion de la Créature , & J"* j-^ *• 

3, Vaaion du Créateur. Autre chofe eft ÇJf] ' 

3, l'événement cafuel par rapport à la 

3, Créature ; & autre chofe , la Pro- 

3, vidence de Dieu qui le dirige, 

3, comme toutes les autres aftions. 

3, On peut donc faire fcrvir l*une à fe 

3, divertir , fans que l'autre entre pour 

3, rien dans nos Divertiflemens : de 

3, môme qu'on le fait en matière des 

3, chofes non-cafuelles, &qui, quoi 

„ Que conduites par l'adrene & l'in- 

3, duftrie des Hommes 3 ne font pas 

3, moins accompagnées d'une diréc- 

„ tion de la Providence, Ce n'eft pas 

3, ce qu'il y a de cafuel dans un Evé- 

3, nement , qui le rend l'objet d'une 

5, Providence immédiate : car il y a 

„ bien des chofes cafuelles, qui ne font 

35 pas pour cela des effets d'une Pro- 

3, vidence immédiate, & qui n'empor- 

3, tent nullement une préfence parti- 

„ culiére de Dieu; comme, par exem- - 

3, pie, lors qu'un Oifeau vole tout d'un 

3, coup devant quelcun , ou qu'un Do- 

3» gue j qui parie , vient à arrêter la 

„ boule d'un Joueur &c. Si donc le 

,-, Sort , a caufe du hazard qui y dô- 

3, mine , fuppofoit une Providence 

39 immédiate & une préfence particu- 
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*' iit^\^^^^«"ÎJl faudrait dire la m* 
»» me chofe, par la mémp «;r . 

„ ûousJesEv4menSels ?l'.* 
«à^to.es,esau.efih°o1f^^^^^^^ 

FINd«£î^com/«r/aiV^«,„„ 
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ï)Es matières: 

jLt Chiffre Romain marque le Livre : le 

' Chiffre Arabe qui fuit ^marque le Cba* 

, pitre; & le trotjîéme , le Paragraphe^- 

Lors qu'après le îroijiéme îl y a encore 

* quelques Chiffres arabes , précédez {Tu- 
. ne f^irgîde , ce font encore des Paragra- 
phes. La lettre n. veut dire y Noce.; 

• la lettre p. Page , £g' App. indique ce 
quife trouve dans TAppendix, 



A.B R A M ( Nicolas ) fauffe explication que c6 
Jéfuite donne d'un pafTagedeCîceion. III. 
9. 8 n I. 
Académies de Jeu: s*il cft de Tintérct public qu'il 

y en ait dans un Etat. IIL i. 9. Voiez aulS 
^ Brelan, 
^ecidens: maxime de Prudence à l'égaïd de tous 

les fâcheux accidens qui peuvent arriver. III* 
; 3. 5. \ 

JlEltans: dans les moindres il ne faut jamais, au- 
. tant qu'il fe peut ^ agir fans (avoir pourquoi, 

I. 3. i;. ni fans y emploier toutes les Règles; 

de l'Art. II. 3.4, les moins fcrieufes doivent 

^tre rapportées k quelque chofc de grave. III. 

S. I. Si de ce qu*il Te fait plus de mauvaifes' 
j. aéèions que de bonnes » on peut inférer que 
*' telle ou telle a^ion en particulier ell vraifem^ 
, blablement mauraife plutôt que bonne. I. 1,9» 
AdreJJe (Jeux d* ) il y entre quelque hazard. 1.2- 

7. quels font les plus convenables. HI. 8- 9* en 

quel fens ils font plus dangeieux que eaux de 
. hazard. Ib. fi. 7. 
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Muttérè! fur quel pié étott rcgsLrdé 8e pimi diei 

Jes anciens Romains, lll. 9- lo. n. 5, 
jtjpi^ion: fi ceux qui font dans Paffliâion peo* 
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- niére. III. i. ? III. 4. »«• 
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9.n. f. 
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ge de renoncer a tout jeu. III. 6. 2. commenr 

on d.MC ufer du Jeu dans Tâge viril. /K$ ». 
jigrieulture : en quel crédit elle étoit chez les Xa- 

cîens. IV. 6. 13. 
A L A M I N : combien ce Calîphe ^toit attaché au 

Jeu. m. $, 36. 
A L c o R A H: défend de jouer quoi que ce foiu 

ill. 8 7. n. 7. 
Alexandre Severe: maxime que fuivoit 

cet Empereur à l'égard de Tes di vertiilémenst 

III. 6. 16. 
Allemagne: pifllon des anciens Peuples de 

ce Pais pour !e feu Ut. 5 16 
A L M A M u N • paffîon ék ce Caliphe pour le Jetu 

m 8 7. 
A M B R o rs R f s tint ) penfôe abfurdc de ce ?étà 

au fuict des Devoir9'd*un Eccléfiaftiqoe- 1. I» 

3. cité lU 5 itf pauvre raifbn dontilfc&rtf 

pour condnniner la ChalTe. III. $. j tu^ 
Jbme: pré;udice que lui cauie la paiffon dâ ]etb 

III. 5- i«, ^ fuv 
AMERICAINS : paflîoii de quelques-uns pooc 

le jeu 'U. 5 16. 
AmmîEM MARCKLLIir: cité. IV. j. 6. U 
^mour d.v'tni jutteidée de cet amour. I. j.5.f5ui(» 

fes idées que plufleurs s'en font. îh- { 11. 
AMUSEMENS SE'RIEtJX RT COJif ff(^UBS: 

endroits de ce Livre cire^. m. j. 10. IIU 4« 
5. 
ANACHARSisr: matime dé ee Philoiôpfie. L 

jirgei: tirent au fort dans \t Ciel ^ felon 0>^* 

r.f A'>f>. pag 801 
A N G L o I s : de la j^te des Coqs qui fv^ luidtt 

leurs divcrt'lTemens. II! 5. 7 
ANTOINE (Marc) : étoit çtand (ooeot. lll* 

5 3<S 

Antonin (Mire): cité, L »» a. I»^l««»«*4* 
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Ib. §. i;. n. I. II. s. 4« 
y^pplUaiion : quelle application on peut donntt 

aux Jeux & aux Divertiflemens. Jll. 3. lo. 
Argent: ù c'eft un vrai laccin que de jouex Tai» 

gent d'autrui. III. ;. 30. 
Aiijstote: cité. I. i. i. n. i. I. i. i. II. 1. 1. 

n. 2. X. II. 3 n. 2. & $. 7. n. i. 111. i. 7. n. i» 

Jh. $.11. App. pag. 875. 
il B R I E N : fes Difcoucs d'Epiéèece citez. I. 2. x i» 
• n. I. . 
Artsi ceux qui ont des talens pour s'ydiftlBgiitt 

doivent être récompenfez. III 9 22. 
Art de PENSER: réfuté fur ce qu'on y dit 

des Loteries. 11. 2. 11. Ôc fur la laifon qu*oa 
' y donne pou'-quoi on aime à gagner aux JeujB 

de hazard. III. $, 9* ciré U. 2. 10. IlL 2 5. 

jtrtificti: quels doivent être bannis du Jeu II» 

. 3 ; fî ceux dont onfefertpour engager quel» 

- cun à jouer rendent le Jeu nul. II. *i. n. 

▲ SCONIUS Ps'DiANUS: cité. III. 9. xo» n« 

7* 
A « I K : ieu quotidien des Rois d*Afie. III* 5* s4. 

n 5 

jiSiNius POLLION: comment il partageoit 

fes heures de travail & de relâche. III. 4 10. 

AJjHreur: fi Ton imprudence le difpenfe de paief» 

. U 2. 3. nature de ce contiaâ. App. pag. %%7^ 

Athen'es: cité IU4-3. Hl.^.a 111,6. is ^16* 
A T H e' N I E N s : blâmez de régler avec trop de 
: foin leurs divertiflemens. lU 3 10. 
^thUt's: leur occupation blâmée. ÎII. 8. if. 
t^varicei ne vieillit point. 111. 6, 11 eft tyranni- 
que & infatigable. 111. 4. 6. fe cache quelque» 
lois fous l'apparence de la Vertu. III 3^4. é* 
tendue de fes malignes influences. li, $. 6.con*- 
damnée par 1* Evangile. I. 3. 7. combien hon<^ 
teufe dans le Jeu- U1. 3. 4 de combien de for- 
tes il y en a- 111. 5- 19 danger de jouer , quand 
on a du panchant à l*avarice. III 5. 37. 
Auguste: ( Pf mpereur ) : qui lui faifoit fes 
habits. MI. 6 6, blâmé de ce qu'il jouoit , ôC 
pourquoi III. 6. 14. III. 9- 10. 
.A U QV t T 1 N f Saint ) i cité- App. pag. 834* n* '• 
pag. 137. n I. 

Hfidkéi cattbiça l'avidité du Gain «ft <i4ic«\l« 
•Lll% ^ 
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& inutile dans le feu. III s- <• " 

Aumône: juftes boines de l'obligation de falrd^ 
l'aumône. I. 3. 9- fî c*eft un mauvais rafine* 
ment de dévotion , que d emploier en aumd« 
nés l'aigent qui fe perd au Jeu III. 2. lo. 
AURELIUS VICTOR: cité< ilL 9* i^ xi*4* - 

B. 

BAlmford (laques); Théologien Angloîs; 
cite' App. pag." g 12. 
Banqueroute : quand elle eft innocente. III. $. 33t 
Bajfette: fur quel pied eft regardée. III. fl. 9. 
BASNAGF^ fja-juti)t cité. I. 3. 12. 
Ba y LK (Pierre): idée abfurde qu'il donne de 
la Morale Chiétienne. 1, 3. i réfuté furcequ'U 
dit de loppofition des jugemens de chariti 

• aux maximes de la Raifon. I 3 9. & du com- 
merce des chofes qui ne font pas nécclTaires à 

• la vie. Ib. j. 7. réflexion fur ce qu'il dit des B* 
checs III 5. 9 

Mel-FJprît: d'où vient qu'un Bei-Efprit eft d'or* 
. dinaire peu propre à être bon Joueu*-. III. 3<^« 
' il l'on peut lire des Ouvrages de Bel-JE/prifc. 
IV. 6 9 

Bêr.éficercei fes l'uftes bornes. 1. j. 9. 

Bétes: û l'on peut fe divertir à les voit foafftir* 

V lli. 5. 7. 

Biev: (1 l'on peut aimer &c rechercher les biens- 

de la vie préfente. l 3. J. 
Bien fait : comment l'auteur d'un bienfait doit 

l'oublier. I. 3 12. 
Bienféance: fondement 6c utilité de Çt% Lois. IIL 

« 3 
Billrd: fi un Mn^iftrat y peut jouer. 111 6. il, 
Blafph^mnf c^ux des joueurs lll. 5. 11. 
2 o c q^u 1 L L o T f I^zare André ) remarque fur 

ce qu'il dit du Jeu. l 3. n. n. i. 
Èonheurs fi le pafTé eft un garant fur de raveoic. - 

III 2. 5. 
Brelûr.: fur quel pié eft regardé. ïll. 6. 9. 
Brelan { Académie de Jeu ) : far quel pié ceux 

qui tiennent brelan étoicnt regardez 6c punis 
« par le r>r6it Romain. III 7. 4. III. 9. 15 « lU 

on doit abolir ces fortes de lieux, lll. 9. is. fi 
'^ lia lioluilte-JioxQinc peut y'aUcx. Ul. ;« 4. 
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frtgdnis : d'où vient qu'ils obfervent dntt'etue 
• quelque forte de Juftice. lll. $, 25. 
BRUYE Rh (I^): cité. l. ^. 9 l^ 2 12. n. i, 
■ 11 . 5. 24, 28 111. 6. 8 n. I. ill. 6. 15. m. 8. 

6 IV 7 3. 
BuLENOER ( Jules Céfar ) .• paffàgc de Platon 
. mai expliqué par ce Jéfuite. 111. %* 6. n. 2< • 



CABINET : quels Jeux conviennent ou ne 
conviennent pas aux gens de Cabinet. III. 
- «. 14, iJ. 
CAtiUi : Jouter de Cailles , en ufage à AthéniK 

ni 5 r n. I 
Caligula (l'Empereui): comment!] cherchoit 
à didipci fa douleur après la mort de fa Sœur. 
'. 111. I. 3 n. X trompoit & fe parjuroit au \ttU 

' 111. 6. 18 

Canons APO8T0x.iq.UEs : citez contre le 
. Jeu. l?I. 6. 20. . . 

Canus Julius: tranquillité de ceRomain au 
. ' moment qu'on alLoit le mener au fupplice. III. 
~ 1. 3' n. 1. 

CarMére: s'il y en a quelcun qui par lui-même 
. défende le jeu. lil. 6. 2. 
Cartes ( Jeu des ) : diverfes tromperies dans ce 
. Jeu. ly. I. 4, 6* fuiv, la plupart des jeux de 
Cartes appliquent trop III 8. 6 Si lorsqu'on 
. prend fur les premières Bêtes dequoi paier le* 
. Irais des Cartes y celui qui gagne tire moins 

3u'il n*a rifqué de pcrdie. II. 2. ai. combien 
feroit utile de détendre qu'on fit ou qu'on 
vendit des Cartes III 9. 19 

tas fortuits t fi l'on doit y avoir égard dans Végtf 
lité d une partie de jeu II, 5. j. 

Casimir 11. ( Roi de Pologne ) : aâion remar- 

- . quable de ce Prince. II». 6. 15 n. i. 

C ATI LIN A: ceux qui entrèrent dans fa Con- 
juration , étoient la plupart grands Joueurs. III. 
5. 3<5. 

C AT o N l'Ancien : mot de ce fage Romain aufu- 
jet des i^ivertiflemens. III. $. 10 

Caton d'Uiifjue : i.ouoir & beuvoit. III. 9. lOi 
comment il fe délalToit de fe» affaires. 111. 4* 

»•• 
: J,ll 3 CtC- 



TABLE 

Cs'^SAa (Jmles): mot de cet Empeseur tu paft 

fage du Rubicon. III. 3. s* n« i* Tes Commeih 

taiies, citez Afp. v^g t<î3. 
Ckagrin: combien il e(t ridicule dans le Jeu. III. 3. f* 
Cban/ons : û un Chrétien en peut fane. .1. 3. i^ 

IV. 6 9. 
Charité: pourquoi les Devoirs de cette Vertu font 

fi fou vent 5c fi fortement recommandez dans 

l'Evangile. I. 3. 9* 
Charles IV. f Empereur ) : Tes Mêmoirn citez. 

m. 3. 7. 
Cbaffe: comment ce divertifiement eft innocent. 

III. 5. 7. s'il eft permis -iux£ccléfiafltques /W. 
CRiLoN : Scrupule au'eut ce Lacedemonien» 

au fujet d'un Traité d'Alliance. III. 5. i6. 
CHINOIS: pai&ottde quelques-uns pourlejea. 

m. 5. itf, 17- 
CkhysOstôme {Saint) s repioche in jufie qu'il 

fait aux Païens. III. 9. 8. 
Ci CF. E ON (Marc TUiiius) : cité. I. i. i. n. x« 

I. I. 2. I. 3. 7. n. I. ôc. 10. n. 1. & {. X5« !!• 

I. z n. I. II. 3. 2. n. X. m. I. 7 y 12. IIL4* 
zo. n. I. & $. 13* n. I. & 3. & $. it. III. 5* is* 
n. 3* & $• 25. n. 2. III. 6. XI. n. i, i, $• & 
$. 14. III. 8. II. Af>^, ptg §78. 

Claude O'Empercur): pafSon qu'il avoit pour 
les eux de hazard. IIL 5« 13. n. i. 

Cleec (Jean Le): cité. 1. s. }. III. 4. 13. III. 
5. 3. II'. 5' «. n. 1. 

COOF (Jufiimen) : cité. II. a. 2. n. i. II. 4. 

II. n. I. III. I. 7é n. S' m. 5. i. III. ^. w* 
m. 9 II 9 18. 

Colère: danger du Jeu pour ceux qui font ftijets 
à cette paflîon., III. j. 38- 

Commerce: précaution que demande la bonne foi 
du commerce. II. 4. 6. conditions néceiSaiies 
pour rendre utile flciégitime un commerce. III. 
I. 8, 10. fi tout commerce au delà des chofes 

- nécefTaircs à la vie c{i abfolument illicite, i. 
3. 7. s'il eft toujours néceflaire de favoir avec 
qui l'on entre en marché pour quelque com- 
merce. III. 7. 9. fî l'on peut jouer une chofo 
qui n'entre point en commerce. II. 4. 2. 

Communion ( fainte ) : idée .que les foueurs s'en 
font. IV. 5. 10. 

Condition: û l'ignorance au fujet de la condition 

do 
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^e ceux avec ^ui Ton joue , eft fouvent de 

: bonne foi. il. 4. 7. 

Çonnoijfanee i étendue des CoBnoiâances utiles» 
III. 8. 7. 

C^truSf voiez Convention, 

Contrainte f elle rend W jeu nuL II. X. f » 99 10. 

Convention; dans toute convention il faut pien* 
die garde avec qui l'on s engage. II. 4. 6 idées 

. qui entrent dans l'eiTence d'une Conventioti 
intéreiTec de part & d autre. 11. 1.4. effet par- 
ticulier des Conventions faites par force ou 
Sar erreur. U. i» 11. celles qui étoient faites 
ans le Jeu ou à l'occaiion du jeu ^étoient nul- 

. les par le Droit Komaio. Ul. 1. 7. 

Converfation : eft un plailir honnête & utile. III. 

. 4. r3. mépris honteux quo.it pour elle bieb 
des gens. IV. tf. 7 d^s converfations inutiles» 
III 4 4. «• 1. ■ 

Coijs: de la joute des Coqs, III. 5. 7. 

Corps: tort que fait au Corps la paifioa dvL JetU 
111. J. II, b'/uiv. 

Cotterie: celles que forme le Jeu, combien éten* 
dues & mal aflbrties. IV. 4. 4. IV. 7. tf. 

COVÂKRUVIAS { Diego): cïxén I. i. i, S. n. i» 

. II. 2 16. n« I. II. 3. S' n. I. 

Cours on peut être humble , quoique Ton vive à 

. la Cour. \ i, 6, 

Crimineli réflexion fur les Criminels qui ont tiré 
au fort par ordre du juge- Mpp. pag. SSi> 6* 
fuiv, 

Crunuté: fi c'eft un fentiment naturel à l'Homme. 
III 5. 6. 

CUJAS ( Jaaues): cité & réfuté. III. 1. 7. n. 3. 

CrPRiEN ( Saint ) : remarques fui une Homé- 
lie qui eft parmi les Oenvxes de c^ J^ére. u 
z. z. 



DA eiK ft ( Anâté) e reàiafqtxe de cet Auteur 
fur le nom d'Humilieé. I. 3. 6. peuë'éxae- 
titude de (k Veriîon de Platon en général. Ih. 
6. 13. n. 2. Exemples de quelques-unes de fes 
faofees dans cette Veriîon. Ib, & }. 6. n. 2. Se 
IV. C 7. pafl*age de Marc Antonin aufll traduit 

fea e>aft€»cot. I. x. 2« n. 4. ft |, &t ^^^^«^ 
JLll 4 ^% 
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? g^e de Plmarque. II. 4. 3* n. i. % 

D A C 1 R R ( Madame ) : pafla^ à*H»mére ol 
. elle ajoute quelque choie de fon chef. jffjK 

pag. g6o. 
Z)4in«j (Jeu des) : quei ]en y irpondoir parmi 

les Grecs & les^ Romains. III. g. 6. n. i. 
'B A M 1 F. N ( Pierre de) : ignorance de ce Caid't*- 
.- nal au fujet des Echecs. II. x. 2. n. 2. 
Danrau (Lambert) : cité. I. 2. i. n. i. crhi^ 

que. III. S. 4. ^^p. pag. 8IZ. 
J>an/eur de cordez d où vient le plaifir qu'on prend 

à le voir danfer. III. 5 <• fi c'eft un aBMxfe- 

ment légitime. U, 
D A V I £ s ( Jean ) : remarque fur fa féconde E- 
. dition des TUfaUanes de Cieéron, III. 6. 5.n. z^' 
J>émencei {\ celui oui e{^ en démence, peut s'en* 
^ gager au Jeu vali dément. II. i. 7. 
Dk'mocrite: maxime de ce PhUofopbe. I. 

I. 3. 

lïémms s*il eft Tauteur des Jeux de hazard. I.2-. 

X. & d'un malheur confiant au Jeu. III. 2. s. 
• n. 2. 

D E* N r s (de Sypaeufe) cas qu'il faifoit des joueurs 
- & des Débauchez. 111. 6. \s» 
BESHOULIe'res (Madame): citée. IIL i. 

11. 
Déftr: à quoi feréduifent tous nos déiîrs. 1. 3«Ç« 

la violence du défit nuit \ raquificion de cft 

que l'on recherche. III. 3. tf. . 
DrsPREAUX ( Nicolas Boileau ) : cité. I. 3. xi. 
. II. 2 3. III. 4- "• IV é. I. 
Dettes: font un poids incommode pour an hon- 
. ncte homme !II. s- 92. dinger dn Jeu pour 

ceux qui ont des dettes. Ib, du paiement det 
, dettes du Jeu. II. j. g ,^, 10. 
Dévotion: jufqu'oîi eft néceflaire. I'. 3. x.o. 
Dez: combien il feroit utile de défendre d*en 

faire ou d'en vendre. III. 9. xp. 
Dieu: comment on doit faire tout à fa gloire. 
\ I. 3- ri. amour de Dieu. Vorez Amour. 
2)1 GESTE: cité. I. x. g. n. 2« p. X4. II. i. f, low, 
. II. 4. 2. n. I. & $. 7. n. I. ôc $. xo. n. 1. &$J 

II. n. 3, 4» 5. III. I. 7. B. 4, 6y 7. & 5. 10. 
n. X. m. 2. 9' n. I. f oii l'on corrige un ii«>t 
d'une Loi}. III. 5. i. n. i. III. 9. 9» 15 > 17. 

Dimanebt: fi j'on peut jouer ce joiu-là> ,U aut^s 
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femblables. III. 4* i7* 
BiOGENE LarRCB; cité. III. 5. 41. 
DiftraSions: fi Ton doit y avoir égard dans Téga* 
f-'.îiôé de la 'partie. II.- 2. j^6. fi l'oîi peut le pré- 
valoir de celles d'autrui. il. i. 6. IV. i. 10. 
JUvertiffement : en quoi confîfte. IV. 6. 12. l'Hom* 
< me n'eft pas né pour les divertiflemens. I. i. ' 

• 2. ils font pourtant permis à un certain point. 
Ib. $. 5 on eft même quelquefois oblige d'en 
prendre quelcun. App.vzg. 804, bo;. s'ils font 

« . par eux-mêmes uil e£Fet de la corruption de 
■ nôtre Nature. Ib. $. 6. fi l'abus en eft infépa- 
. lable de Tufage. Ib, $. 7. quel eft leur but na- 
turel & ordinaire. III. i. 3. il faut les varier. 
« IIW 4. 12. proportion qu'il faut garder cntië 
le Travail & les DivertiiTemens* il. $. g. il ne 
faut pas y donner trop d'application. Ih, $. 3. 
.ceux qui demandent trop d'étude & d'efprit, 
. font mfpeéès. IlL g. 6. utilité de les mettre a 
;• profit. III. 6. 24. cas où ils peuvent aller au 
delà des juftes bornes de la nature. III. 4. i4« 

• il n'y faut pas dépenfer beaucoup. 111. 2. /• 
circonfpeâion qu'on doit avoir à ne pas les 

« prendre avec tout le monde indi£foremment« 
.. III. 7. 3. defagrément de ceux que l'on doit 

cacher aux autres. II L 6. 24. 
J^omtfliquei : ii l'on peut louer validement aveé 

• mn Domcftique. 11. 4 4, b" fuiv, dureté & in« 
jufticc de ceux qui leur retiennent leurs gages 

f ou leur en font attendre le paiement y pour 

avoir dequoi jouer, ili. 5. 34 
DOMITIEN ( r£mpereur ) : blâmé de ce qu'il 

jouoit le matin. III. 4. 15. n. i. 
Don AT (jEUus): cité. II l. 5. g. n. i. 
Droit f fi l'Evangile défend de maintenir (es droits 

par les voies légitimes. I. 3. iq. il faut quel- 
quefois en relâcher. Ib, 
Droit Romain : réflexion fur une de Tes 
r maximes au iujet des Mineurs: H. 4. 11. fie fut 

la différence de la peine qu'il inBige aux 
^ Joueurs ^^fic au ^laltre de la maifon où l'oil 

)oue. 111.^9* 15- de fui le Larcin d'ufagey qu'il 
V punit. III. 5- 30. n. i. 
BuFiN ( Elites \: traduftion peu exafte que cet • 

Abb^ donne d'un palTage de Platon , dans fa 
; BibUotb..4Q« Hi^xien$t I, z. i, a.^ \ 
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X. 

Tf CcLX'stAsTiquE (tJvrtdtC): cM.IIL 

SteUfJiaftifws: û leur métier eft celui quideman^ 

, de le moins de travail & de fcience. IIL 6. zo. 
S'ils doivent s'abftenir abfolument de la ELail- 
Urie. 1. i. 3. n. 1. 6c de la Chaife 111. $,7, 
combien ils font fujets à abufer du Jeu. 111 6. 
ft». mënagemens qu'ils doivent garder dans 
Tufàge de ce divertiiTenlent Jk. $ 19. quels 
égards on doit avoir pour lears tdglemens. lll« 

. 9.23. 

tgbecss origine de ce Jeu. III. t. 7. n. 3. s'il ai- 

fuife rETprit. m. s. 7. 4*il porte par lui-même 
tromper & à aimer trop la Guerre. lU. 5* 8. 

. sll feit à former ou à nourrir TOrgueil. Ib. $. 
t. viai tems d'y jouer Ml. g. t. exemples d'un 

. prodigieux attachement de plufieurs pour ce 
Jeu. i*. 5. 7. 

Bibi^er: nom dp la Côor de TEchiquier en An- 
gleterre, d'où vient, lll. % 7 

Ecriture saints: fî tout ce qu'elle ne per- 
joet pas formellement tû illicite 1. 3. i> S'il 
ne faut lire que ce Livie. Jk 

Egalité: de celle du jeu U. t. 

Emile (Paul,: éloge donné à cet illuftreRo* 
miin. Ifi. 6. 17. 

Mmfdbis: remiriqucs fur Tufage de faire tirer att 
Soit pour les Emplois: App. pag. 179. 

Emprunter t de ceux qui empruntent pour jouer. IIL 
5 îi. 

Enfant: il fiut détourner les Enfani de la trom- 
perie. 11. 3. 2. U de la Cruauté. III. ;. 7. iuG 
qu'on l*on doit leur permettre le Jeu. 11 L 6* 
10. fi un Enfant peut joutr vaiidement. II. !• 
6, n. 4. 4. , 

Enntmi s f uftes bornes de l'obligation d'aimer les 
Ennemis. I. 3. 9, ](>. 

Bitr-cbir: fens de la maxime | qu'il ne iaor pas 
s'enrichir aux dépens d'autrui. III. 1. 10. 

EsCLAVoNs: leur paffîon pour le Jeu. 111. f. 1 6» 

Espagnols: leur paflîon pour le Jeu. III. 5* 
38. & pour les Echecs en particulier. 111. t. 7. 

^Àrifs quels attaciiemens xécxeciiiant k plus, fa 

capa* 
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^ capaci^. m* t. 7. > 

IBftime: julqu'où & comment on peut la lecher- 

. cher. I. 3 6. 

Etat ( Homme 4' ) : comment il doit ménagei Tes 
divertiilemens. III 4. s. 

^udi ( Gens 4' ) : quels Jeux leur conviennent, 
ou non. 111, 8. I4s X5* 

£ucHiTXs: leui erteur I. 3. 11. n. 2, 1. 

EviOitn: parle Droit Romain on étoit difpenfé 
4e la garantie d'une éviâion , lorsque la cho^ 
fe avoit été vendue pour jouer. III. i. 7. iicelft 
eft permis en confcience. 111. p. 15. 

EVRSMOND ( Cbarlis de St.) : réflexion fur ce 

. qu'il dit de la nature des DivertiiTemens. III« 
I. 3. cité. III. 5. 19- ni. 

Euripide: comment il appelloit le Sort. Ap^ 

pag- «77 
Excès : quels font ceux dont on revient le plus 
5 difficilement IV. i. z. 
Exemples force des mauvais. III. s» 39* il nuit 

quelquefois , quoi qu'innocent en lui-même» 

/*. {. 40, 
Exercices i défsuts de ceux des Grecs. III. 5. 3* 

s'il feioit bon qu'il y en eût de pareils , mais 

leêtiûtz & perfeâionnez III. i. 6. lesleuxor- 
•> dinaires n'ont rien qui en approche. U. on y 

tiroit au fort j qui entrcioit le pxémiei en Uce» 

1. 2. 7. 

F. 

FEMMES : font meilleures on pires que les 
Hommes. III. 6. g n. i. quelles paifions 
,• font les plus fortes dans leur cœur. II L 5. zt« 

leur vie oifive. IV. 6. 3* moi en de connoitrc 

leur humeur. III. 5 39> III* 6 s. quels Jeux 
, ne leur conviennent pas. III. 6. 9, a elles ont 

autant be{bin d'amuiemens » que les Hommes» 
; Ib, ^ s* caraâére de la plupart des Femmes. 

Ih. $. 6, 7. & m. g. 10 quelle retenue elles 
. dcvroient avoir. III. 6.4. u elles jouoient ches 

les anciens Grecs 8c Romains. Ib, $. 6. fî une 
. Femme peut jouer validement fans le confen* 

tement de Ton Mari II 4. 4 fi la Femme 8c 

les Enfans d'an Ecdéûaftique peuvent jouet 
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tout ouvertement & autant que ceïle»da nufiu 
- de. lii. 6. 25. 

T £ N N o R / ( Théologien Anglois ) : cité. Af^ 
'■ pag 813. 

Fêtes: leur origine. 1. j. 13. 
Fidélité: jufqu où eft nécefTaire dans le ]eu , H 

en qi\oi elle coniifte. 113. 
Fiilei , confeil que donne Ov'de à celles qui vea« 
' lenc avoir des Galants. Ili. «5. 39 
ÏLKURY (Claude) Cité. III. S 7 IV. tf, X?. 
«Fontaine (JrandeU): cité. 1. 3. 14* 
FONTF.NfJULE: cité :i. 2. 5- i»l. 3 lo. 

François i ( Koi de France ) Ldit decePrin* 
. ce contre ceux qui jouent des deniers publics. 
III. s- 30. n. I. 

G. 

Gageure: fî elle eft bonne , quand l'un ou 
l*autre des Parieurs cftafluré du fait. LI.i* 
' lî 

Gagner: pourquoi on aime à gagner , indépen* 
« dcmmcut de Tintérêt. 111. y. 9. 
Gaietés permife & convenable dans les Jeux & 

les divertiffemens. III. 3. 2. 
Gdi'n: ceux qui y font âpres, font rarement fidé* 

* les dans leur commerce. JII. 3. 6. 

Galet; fameux Joueur. III. 5 ij.n.!. 

GAss kndi (/'ïVrr^'^.- deux ou trois faulTes ci- 
tations dans fon Ouvrage fur Epicure. III. 6. 
14. n. 5. 

CâTaK"! (Thomas): cité I. 1. j n. i. I. U 

3. & II. n. X. remarque générale fur fes idéet 
> au fujet du Jeu. II. 2. 11. n. i. cité. III. i. 9» 

n, 1 m. 3- $• n. 1. m. 4 17. n. 1. ilï. 7. 11. 

n. I. l'I. 9. 14. n. I. & $. 2j. n. i. App. pag. 
: toj,824,8a9, 83o,834,84i>847, 6)'>»V.S9yf 

«9«- 
Cétiie: doù vient qu'on voit de beaux génies qui 
' jouent fî mal. IIJ. g. 6. 
Géographie: utilité & plaifîr de la leâure des il* 

• vjcs qui en traitent. )V. 6. %. 

Gladiatettrs : barbarie des fpeékacles de Gladia» 

teurs. \\\ s 4- 
Gloire: fi on peut Ja rechercher. I. 3.^, 
Qowtmtmint Qvil; jQuel eft fon bat» III. 6. t9. 

GfWf: 
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éOfrsndt: de ceux qui, pour jouer ^ s'endettent 
. & retiennent le bien d'autrui. Iii. 5. ji. com- 
bien Jcur exenaple eft contagieux. III. 6. i^ 
danger de leur jeu nar rapport à l'Etat. JII. j^ 
36 Jeur Orgueil fe dciiient fouvent. Ili. 6. 14," . 

. baflefles auxquelles leurs parlions les font 
defcendre. I^. foin qu'ils doivent avoir de ne 

^ pas commettre leur gravite. 111. 6. 17: 

G R ;e V I u s (Jean George ) : examen de ce qu'il 

' dit fur les Loix Romaines contre les leux dm 
hazard. III. p- 9> lo- il confond les deux Ca-' 
tons. Ih. $. 10. n. I. il cite un paifage de C;V/- 
ron^ comme s'il étoit de QuintUiea, III. 6. 14^ 
n. 5 

Gravité: il ne faut pas la commettre en jouant* 
ÏII. 6. 17- 

Gr ecs; de leurs jeux Publics. lII. 5. ^.horreu» 
qu'ils eurent d'abord des combats des Gladia- 
teurs. Jh, (. 6. n. 2. gens parmi eux qui jouoienfr 

. dans les Temples. 111. 5- 43 fur quel pié étoient* 
regardez chez eux les jeux de hazard. III. 9» 
8. fi les Femmes y jouoicnt. III. 6. 6. 

Grégoire de NazUnze: cité. App. pag. gotf*:. 
n. 1. 

Guerre: d'où vi.nt que tant de Jeunes Gens y 
courent, lll. 4. 5* craiTe ignorance des Gens' 
de Guerre. IV. 6. 4 

pusiAVUs SELENUs: Livre Allemand fur Itt; 
Jeu des Echecs, écrit, fous ce nom déguift^ 

. par un Duc de WelfenbuteL IIU s. 7. n. 8* 

H. 

HA B 1 L E T s' : égalité qu^il doit y avoir dant 
celle des Joueurs. IL 2. 5. moien d'en com- 
penfer l'inégalité, ib. j- 7. 

BiUr: fens du commandement de fe haïr foi- mS.% 
me. I. 3. 13. 

Hazard: remarque fur le fens du mot de flazar'd. 
Apf>' pag. 824. qui eft l'auteur des {eux de ha- 
zard. I. 2. in. } p. 19. s'ils font contre la 

,. nature du |eu. iU. s. 4» 5- fur quel pié é«. 
toient regardez parmi les Grecs & les Romains* 

• lll 9 8,6* /i»«v, 

Hi ge'silochus: jeu infâme de ce Khodien 
U de qucla^w atttt«»i lit ^ ^v . «^^^ 



TABLE 

tîMttert : s*iU peuvent en confctence fepëtex ci 
que le Défunt avoir perdu tu Jeu , lors que la 
Loi le permet. III. 9* xtf 

His'boclé's : paflage de ce Fhilo(bphe cité* 

I. 3. 9. n. |. III. 1. 2- n. I. 

Hifloire : combien la leéèure en eft utile & agréa- 
ble. IV. 6. «. 

Jiomhre: ce Jeu applique trop. III. 8. «. vraitems 
d'y jouer, ib. J. s. 

Home're t divers exemples qu'on trouve dans 
Tes Poëmes , de l'ufage du Sort. App, pag. s 5 9. 
cité. /^(^. pajg:. i6i n. I , a & Stfa. 

Hommes : s'ils font tout le mal dont ils (ont capa- 
bles. 1. 3. 9. il eft plus aifé de connoitre l'Hom- 
me en général » que tel ou tel homme en par- 
ticulier Ih. n. 4. 

Honneurs : jufqu^oti & comment on peut les re- 
chercher. I. 3« 6' 

Horace ( Qumtus FUceas ) : cité* II. 2. 14. n. i. 

II. 5. n. m. 9. 9. IV. 3. 14. IV. 5. 5- n- î- 
^^^. pag. 869' 

Quarts (Jean): cité. III. 8. 5. n. 4. 

Humilité: en qudi elle confîfte. L j. « fî le nom 
en a été connu des Paiens. Jbi 

Humeur : ocCafîons où l'on connoit le mieux cei^ 
le d'une perfonne. III $. 39* 

Huns: leur paflîon pour le Jeu. III. s- '7* 

tlus (Jean) : regret qu'il eut dans Gl prifoiu 

'^ 111. 5. 9. n. 1, III. 8 7. n. I. 

ti Y O s ( Thomas ) : opinion trop rigide de ce Sa- 
vant Anglois fur le Jeu. III. 2. 3 faits qu'il 
avance fans preuve au fujet des Lois Romai- 
nes contre le |eu. III. 9- 10 il divife en deux 
un même conte. III. $. )6. n ix. paflage de 
Martial qu^il entend mal , & qu'il cite comme 
de Senéque III. 9. 9- n. 5. 

fiypocrijie: fî c'eft toâiours hypocrifie ) que de ca- 
cher Tes défauts. III. 6. 14. 

ÎAMbLk^Ue: cité. IIÏ. 2. 2. n. t. ÎII. 4« '^« 
ni 
JAQUES I. (Roi tT Angleterre ) : ce qn*il dit dei 
' Ecîiecs. IIî. 8. 7. 
XlK^'kèM^ (Smm ): cité, h t. ^ n^ z. 

Jettl 
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^iu: ce i^ c'cft. 11. i. (. de combien dt foit^ 

f il ]r en a. /^. $. i. gros jeu, ou petit jeu ^ ce 

<)ue ceft. I!. z. 2. but du Jeu, quel doit être. 

^ il:. I. commerce du ]cu , de quelle natuxe i) 

> «ft. H. 1. 3. s'il eft permis é'exi faire un corn* 

merce II l. 1. 7, b' fuiv, fi le jeu prévient de 

^lus gtanda dëfoidies. IV. 5 #. fi Ton peut s'en 

falTer. 111. 7. 9 réflexion fur refprit du Jeu^ 
II. f. é. les loix du Jeu doivent être exa^e* 
ment obfeivées. II. 3. 4. s'il eft permis de jouer 

S tes jeu. 1U. a, argent du Jeu, à quoi il fau- 
roit l^emploier. Ik. $. 9. tems qu'on peut don* 
9er au ]fu. 111. 4 s'il doit être libre de le qui t* 
ter quand on veut. II. i. to. à quels jeux il 
eft le plus à propos de fe diveitir. 111. t. mau- 
vaifes fuites de la palfîon du jeu. III. $. 11 y 
br/uiv. é^ité & familiarité que le jeu intro- 
duit entre les conditions les plus difpropor* 
f ion nées. lU. 6. if. il eft plus facile de trom- 
per au jeu t que dans tout antre commerce. 
SU. |. 34. régie pour (avoir fi l'on a trop d'at' 
tache au Jeu. III. j. 11. fi l'on doit quelque^ 
^s défendre tout jeu abfolument. 11 1. 6. 22. 
III. 9. 6. à qui conviennent y ou non , les Jeux 
^dentaires, fil. g. 13, b' fuiv, moiens d'arrê-^ 
ter la fureur du Jeu. III. 9. \%^ b'/miv, 
ytunts Gens: il ^ en a qui , après avoir été dé-^ 
bauchezy deviennent de grands Hommes. III. 

* #. II. n. 2. quels ,eux leur conviennent. III. 
t. 12. circonipeâion avec laquelle ils doivent 
ufer du Jeu. lll. 6. 11. utilité de prendre foin- 
de leur éducation. IH. 9- »• 

Jeuneffè: eft la fièvre de la Raifbn fie loie yntSk 

continuelle. III. «. u. 
Ignace^ LoycU : miracle ridicule qu'on tacon^ 

te de lui. I. i. 4. 
hicmfm: fi Ton peut jouttr a^ec un inconnu. IIl^ 

7. 9, &'Juii^. que doit-on fatre f quand on x 

* foué gros jeu avec une telle perfonne. II. 4. t^ 
fBfàmk : combien une note d'infamie a de force' 

peur arrêter la fureur du Jeu f U autres excès.c 
ni. 9. 20. 
f II D I ï !f s : p*affiofi de quelques-uns poux le ]efU 

* m. 5. 17^ 

In^tàétudis : combien ifistitet fie lidccutes dans Id 
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. ' tTf^TiT.UTis; citez. IH. ^.4. n. i. . . ;? 

J^" ^Jlrumens : il faudtoit défendre ceux^ de çertainl 

Jeux. III. 9. 19. 
J.O N c o u R T (de): réfuté au long , lui la n^ 

ture du Sort, qui entre dans le Jeu* ^^|>flg* 

790» b/uiv, 
Joseph Ô*Hiftorien Juif) : cité . A^, pag^. s«i. 
!j9U(ur\ deux différens caraéèères de {oueurs en • 

- général. IV. 7. 1. comparaifon d'un Joueur avec 
y. un Guerrier & un Politique. \\. 2. 12. n. \,^ 

.' ' ' Thabileté d'un Joueur eft eftimable lil. s. it. 

•.;;^i. t. 6. étranges extrémitez auxquelles jun 

Jeueur fe . porte ^ pour farisfaire fa paffipn. UI* 

s. 16, Êr /wt/. exemple ramarquaolc de leur 

- avidité' imprudente. II. 2. 3. s'ils font d'ordi- ' 
, naire libéraux. 111. i. 2p. â l'en peut continuer 

le jcu avec un loueur qui a perdu la tramon- 

• tane. II. 2 6. fi l'on peut profiter de ce ^ue 
l'on gagne à ceux qui rifquent trop , quoi- 

. qu'ils lâchent bieii jouer. Jb, $. 13. £n quel 
cas un Joueur doit relâcher de Ton droit. II. 3* 
12. s'il peut profiter dû bénéfice de laLoi,lors- 

. qu'elle permet de repéter ce qu'on a per4u* 
III. 9. 15. fi l'on peut jouer avec de mauvais 

' Joueurs III. 7. 11 > ^ fuiv. fur quel pié ont 
été regardez les joueurs dans les Etats bien po- 

• lîcez III. I. 7. combien ils ont de la peine à 
quitter le Jeu. III. 4. 11. 

Journal Litte'raire: cité. I. 3.11 n*4. 
[oubnAL des SAVANs ( de PtfriJ ): examen 

de l'Extrait qu'on y donna" du Traité du Jeu. 

App. p/i^.>3 1-739. 
Isidore (de Damiette ) : maxime outrée de ce 

Fére au fujet des devoirs d'un Eccléfiaftique. III* 

• 6. 19. n. 2. 

J s o c R A T E : cité , fur le Sort. ^App. pag. 177- 
Italiens : palfîon de quelques-uns pour 1^ 

Jeu. m. 5. 16. 
3^ugement: les Jugemens téméraires font condam* 

• nez par l'Evangile. J. 3- 9. fi ceux de charit^ 
. font contraires à laRaifoni 6c à quoi ils feré- 

duifent. Ik. 
Juifs: s'ils jouoient. L x. 9. horreur qu'ils eu» 

rent des combats des Criminels avec des Bê*> 
' tes féroces. ,IIK 5- <5. n. t. 
'^mrtmnsi de ceux des joueuxs, JUI^ ;. %u 
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|^v»« Air! ùté» II. 3. »• «. 1. |n. I. 10.' a. ^ 

. m |. 4. «• I. 4c f. |(. 4. 4* lif. i. 34, U| 39^ 
40, 41. IIL 9* 10* 



LAcElis'MoNiZNSf combien ménafcrida 
tems. UI. 4. I. |eiuc des Filles parmi eux% 

III. 6. 9. 
LÂMPBidius: cité. III. 6, 16. n. i. 
ittrtim ^^f^itt ^iQn 1^ CUaif i^qmtin. IH* ;« 39* 

ni. 

I^l^lBNITZ ((iadf/r^i Gni4laifme ) : remarque fût 
ce q\|Hi penioic de l'entiquité 4u Jeu des Echecs. 
m. 1. 7. n. f. cite. Aiirf. B. g. 

Z.SON ( l*£mpereur ) : iès Mc'W/fii citëet* L&.;«' 

«. «. I. ni. #. ip. 

ii*ttfifi,« voiez Étude. I 

é^iM«« ditf^rence entre la Loi Netnrelle le iee 
Lois Humaines « au Tujet de iai^ioAqmfoffit 
: pAiir anôuUer un Contrat- Ilf. x- |o. 
li^ali$é: exfimpU (Tune fattife lifaéialiti. Illi 
• 5* af* fi elle eft coa^pacible avec la paAion di 
. leu. /ft. f . X9. 

4um$éi gens qui ont iou^ leui lilieité. III.i. f7«. 
•jU'ae.* ^|ieia lieux il £ittS éviter. III. 7. a. fi l'on 

riot isolçrer ies lieux de débauche. .I|I. 9. s- 
dans les lieux honnîtes on doit s'engager au 
jeu ay«c totti; le monde fans diftinftion. la.V* 

3. ii eft hea qu'il a'y ait peint de lieu a^â^ 
eux friaifixs dangereux. !k. $.7. 

•I.OCKS (Jéam) : cité. III. 5. 6. n. i. Se $. 41. 

ill.e. f. IV. â. i»f bt Juiv. trait de taillefie 
fe cefhi^efke. Ilf. 4. 13. met Air ce qi^'il 
é^it gai» quoi qu'il crdc mourir blen-f^t. III. 

4. 1. 

ijut û la Lai de J^aijB renfexaipit teuç les pré^ 

ceptes d*une bonne Morale. I i. a. les Lois 

k sgAaliffiuat par le npn^f^ge. II). 9. 17. réfUr 

mens qu'elles peuvent faire ftu le Jeu. ilu 9. 

Si celles qu'il y a eu contre le Jeu ont été okr 

■ i^tmm a^ri y a quelle inmilice. II. a. 11. de 
la probabilité du gain ou de la perte par rap- 
fi«d icel ott|eiquiamità«»e Loterie. JL« 
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&OUÏS (Sahti) : dëfenfe aa*il fit de faite dei 

Dcz. III. 9* l9^ n« I* & ae jouer aux Echecs. 

III. g. 7. 
L0UÏ8 XIIL (Roi dt Frduce) : de quelle ina« 

niëre il jouoit aux Echecs. III. $, ii. n. i. 
L u c I E M : cité. II. 2. s» n. 2. III. 2. s. UL $• 

S* n. t. 

M. 

MACiSTRAts: iufau^oîi le butdeleurEm^ 
ploi demande qu'ils portent les Hommes 
à la Vertu, III. 6. X9. fi le Jeu eft incompati'' 
ble avec leur caraâére. III. 6, 14. ménagement 
qu'ils doivent garder dans l*u(àge de ce divex» 

. tiffement. /^. & i.fuiv, 

Mail: à qui eft-ce que ce Jeu ne convient pas. 
III. 6, IS. 

MÀiJân r fi les maifi)ns particulières ouvertes à 
tous venans font des Académies de Jeu. III. 7. 
5. conmient étoit puni par le Droit Romain le 
maître d'une Maifon où Ton jouoit. III. x. 7. 

Afédg fi l'on a lieu de fe plaindre des maux de 
la Vie Humaine. III. i. 13. comment on doic 
les recevoir. III. i. 3. n. i. on ne doit contri» 
buer en aucune manière , pas même par accv 
dent, au mal qui arrive aux autres» m à celui 
qu'ils commettent. IIU 2. 6. IV. 2. 4. 

Maladiesf celles de l'Ame font malaifées II gué- 
rir, quand on ne feht pas fon mal« IV. x. 2. 

Marcisnd : le Jeu eft une dangereufe tentation 
pour les Marchands. III^ ;. 33. s'|]s font obli» 
gez de tenir une Vente faite à un Mineur, ÔC 

Sourquoi. II. 4. n. comment ils peuvent ven- 
re une Marchandife ou ils connoiiTent quel- 
que défaut. II. z. 14. ce qu'un Marchand a per- 
au au Jeu ne peut pas être pris fur le fonds coiA* 
mun. III. 5. 35. 
Mdrebandife : fi l'on peut jouer des txuichandifca 

de contrebande. IL 4. 2. 
Martial: cité. m. 9* 9« 
Mathématique : fi une précifîon Mathémajiane eft 
nécefiaire dans le Jeu pour l'égalité de la pài« 
tie. 11. 2. t. 
JUMbématieiens / d'où vient en partie i|ue de grands 
MathéaiaûciÇAi sajJTQAAeat fipitoiablementdes 

. «hofii 
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"thores qui (ont hors de la fphcie de leui Scien« 
ce. III. y. 11. 

liATTHiÂS {P Apôtre): comment Dieu intex» 
"Tint ^ans fon éleéèion. App, pag 164, %%$. 

MAXIM X {de Tyr): cité. 1. i. 6. III. l.i.n.tw 
,111.4. «. n. I. IV. 6. s. 

jkétUfanee: fi elle eft toûjotus j>ice qae Tabus du 
Jeu. IV. 5. 5. 

Memkre s gens qui ont jou^ quelques • uns de 
leurs membres. III. 5. 17. 

Menéutt s font quelquefois une efpèce de con- 
trainte. Û. X. 9, 

Méprife: fi l'on peut fe prévaloir des mépriret 
id'autrui dans le Jeu. II. 3. 6. IV. i. xo. 

Mire s combien une Mère joueufe fait de tort IL 
fa famille. III.. j. as. IV. 7. 2. 

Métier: utilité d'en apprendre quelcun, dé quel- 
que condition que Ton foit. IV. 6. ii , îy fuiv, 

jdneurz fi ie jeu eft valide^ lor» qu'il joue fan» 
l'approbation de (on Tuteur. II. 4. 4. s*il doit 
]?enfdce l'argent qu'il a gagné. Ib. $.10, 6* 

jihnsfii^tu : U Vie Moxiaftique n'efi nullement né* 
ceuaire. I. 3. ix. 

JU^nde: (ens de la maxime , v^u'il faut renoncer 
au Monde. I. 3* 4* danger du grand commerce 
du Monde. III. 7. 2. 

Montagne '( Michel de ): pen(ee qu'il a prife 
ide Cicecon. l\l. 6. 14. n. 5. contradiéèion oà 
il tombe. III* 5* <• n* i* pourquoi il renonça 
aux Jeux de hazard. III« $, 37* ciré. I. %,6,n.. 

3. II. 3. 2. m. I. J. ni. 3. 6. III. 4. 6. III. ;. 

7. n« X. 3. & $' 2x. n. I. III. 6. 14- III. S. 7. 

Moral:', véritables fources de la Morale. I. 3. 2» 
9. ignofance de la plupart des g;ens en matière 
de cette Science. IV. 6. «. utilité -qu'on peu( 
tirer de celle des Philofophes Païens. L 3* }• 

Ko AIN: ^land Joueur. III. 5. ^9. n. i* 

Mourrez Q, ce Jeu pac lui-même eft contre la gra-. 
rite. III. tf. it. 

M^uvemem: les premiers mouvemens (ont inévi- 
tables 9 nuis on peut les reprimer. III. 3> s» 

Mmfitpa: (bm utilité pour divectix U peui Anx>î[jtt%i 
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N. 

NAturk: dangei (Ttn paflVr taAt ibît jKtt 
les borner. III. 2. i. • 
KoODT (Gerhard): cité* I. i. 12, IIL S« !• n, 
, X. & $« ). 111. 9* lA- »• l« 

O. 

OCeuvATioMs: les occupatioas frif«]cs 
rétreciflent la capacité de rEfpjit » plus que 
^ les graves & importantes. III. t. 7. 
Oifiveté: cpmbien eft dan^reufe. III.4.5.rcp£i- 

fuade & s'introduit aifémeat. III. 5. xj, 
Olaus MAQnus: coutume rcmarq uable f qu'il 

rapporte « des anciens G^tb* ou Smédm, 111. t« 

7» »• 9. 
Oy^M»/: ne fait pas fe (bûtenii. III. €. if. fi In 

Jeux d'adrefle ferrent à rentictenix. 111. 5* 9* 
O R I Q r'n E : penfée de ce Fëre , fui une occu- 
pation des Anges. App. pag. soi. 
ùiéU: fi l*on peut fe préraloirdelWbUdeceia^ 

avec qui Ton joue. 11. 3* ^. 
OviDB: cité. I. X. 3. n. i. lll. 2. u n. i. IIU 

4. I. n. I. UI. $. 18. H. I. 6c (. 39. ni* f**« 
dttfragts: fi un Chrétien peut faire det Oufra^s 

purement divertiffans. I. 3. 14. 
Ouvriers : crime de ceux qui leur retita«ent Icut . 

falaire. UI. 5< 34* 
Ozakam: cité. IL a. t. n» x» 



P Ailles: sHls ptuTeiit faccafaenc» rtpeter 
ce qui a été perdu au ]eu paz leurs Enfans 

&c. III. 9' 16. 

7 A s c A L f BUife ) : idées mytiqacs qu'il avoir 
des Divertifiemeas. I. i. C. 

PAscHASius JusTus: pal&oa qu'il «utp0«r 
le jeu. III. s- ti. penfée outrée de et Médo« 
cin au fujet des Jeux de hazard. L i, t. n. a. 

• fauiTe raiibn qu'il doaoe éfi jaalheor coaftaat 
de quelques perfonnes qui jouent, m. 2» t* «• 
1. cité, lll» i* 13* n» 2t & $. 20, n. I. & t* 



D E s NT A T I E R E s. 

M^m : elies tiuiiènt à la fiuité. ni. f. ii.tt 
fond en eft le même par tout païs. Ih. $. 17» 
4ifSétenct (ntre les fenfuelles & les fpiiituel-- 
les. 111. 4. s, comparaifon de celle du Jeu avec 
les autres. III. 5. 13. il y a entre les Faflionf 
une efpèce de guerre inteftine. III. 6, 1$, (i la 
paifion favorite l'emporte toujours. Ih, corn- 
bien il eft dangereux de laifler tant foit peu 
prendre pi<^ à une paffion. II. 3. 1. 

fMfiiun: pjouiauoi , en texns de Pefte , on tire 

. au Sort , quels d'entr'eux demeureront pour yi- 
fiter les Peftiferez. Afp. pag. 843. 

fâter nofter , ceux qui jouent des Pour nofter H 
des Ave Maria ^ .\>\k.mcz, II. 4. z. 

Pawmti à qui eft propre, ou non. III. tf. ix.n.4. 
p. 4^1 . ob $. is. il elle convient aux Femmes. 
III. 6. 9. 

PAw (Comeilie de) : Ton explication d'une Inf^ 
cription. III. 5* 19* n. 2. 

Péché: fi Ton a le choix entre deux Péchez. III. 
6. 4. il faut éviter tout ce en quoi on peut com* 
mettre quelque Péché fans le favoir. III. 7. 9» 

PELI86ON (Pdul Fontanier): cité. I. 3. 14. 

Penderie: Jeu de la Penderie , parmi quelques an • 
ciens Tkracei. HI. f . z. 

Père: tort qu'il fait à fa Famille en jouant. III, 
y. 25, 26, 40. 

Péril: avec quel foin il faut éviter celui de mal 
faire. HT. 7. ij. 

Permis : tout n'eft pas également permis à tous» 
III. tf. I, 3. 

Persans: ufage qu'ils font de l'argent gagné 
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